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Coup d'œil d'ensemble sur l'histoire
des idées racistes en Allemagne

6. — Les premiers écrivains racistes, sous Guillaume II

ou même à la fin de la période à proprement parler bis-
marckienne, sont les continuateurs de Gobineau.

Gobineau avait dit que les civilisations supérieures con-
temporainesn'existent que chez les races blanches, mais
que les civilisations de la Chine, de l'Inde, de l'Egypte,
de la Perse, de la Judée, de la Grèce et de Rome s'expliquent
par le sang dit « aryen ». Pour Gobineau, toute civilisation
tient aux qualités du sang. Les idées ne sont autre chose

que des émanations de la race considérée sous l'angle de la
civilisation. Il va sans dire que c'est là une erreur et qu'on
ne peut scientifiquement établir un lien entre les races et
les civilisations. On ne peut surtout pas savoir ce qu'il pour-
rait y avoir de sang aryen dans les anciennes civilisations.
Mais ces difficultés n'embarrassent guère les pangermanis-
tes. Ils vont les véhiculer partout. Ils les véhiculent encore
aujourd'hui sous les espèces du racisme hitlérien. Car ces
erreurs recouvrent la croyance à la mission prédestinée du
peuple allemand. On dira que ce qu'il y a de supérieur
dans les civilisations humaines est dû au sang germanique.
C'est l'argument capital du «

Mythe du XXe siècle » de
Rosenberg. On voit qu'il n'est pas nouveau. Et il estcom-
mode d'ajouter, pour préparer l'Europe à certains événe-
ments, que ce sang germanique a été dépossédé de ce qui
lui revenait de droit.

Un des plus connus parmi ces racistes de la première
heure, Wilsen, a cherché à démontrer la supériorité intrin-

sèque du nordisme, de l'homme dolichocéphale blond. Les
peuplades blondes, à l'en croire, seraient venues de Scandi-
navie. C'est de ce centre que seraient issues les quatre gran-
des tribus germaniques. Elles ont manifesté leur valeur uni-

que dès leur descente sur le continent, où elles arrivent d'ail-
leurs dans un état de civilisation très avancé. Les hommes

du Nord sont appelés alors à détruire et à remplacer les
civilisations méditerranéennes. La race septentrionale, le
pur nordisme, triomphe toujours. Vieux arguments, on le
voit, rajeunis aujourd 'hui par les chefs authentiques du natio-
nal-socialisme.

Un autre raciste, Woltmann, s'est consacré à l'interpré-
tation biologique des faits intellectuels et moraux. Il s'est
ingénié à découvrir le lien entre l'évolution anthropologique
et l'évolution politique des races. Sa science, échafaudée
sans preuves aucune, aboutit à ce résultat saugrenu que
l'homme blond, élancé, à dolichocéphalie frontale, repré-
sentant la race européenne du Nord, est l'élite de l'Humanité
et qu'il est physiologiquement présent dans tous les peuples
supérieurs. Il faut donc interdire aux Allemands pur sang de
se mêler aux autres Germains et tenter ainsi de retrouver
des types purement germaniques parmi les hommes supé-
rieurs des nations voisines. On jugera toutes les moeurs, lois,
morales, constitutions et organisations sociales d'après la
sélection qu'elles facilitent ou entravent. On verra surtout à
quelle domination elles ont abouti.

Car il s'agit, avant tout, d'être un peuple de « maîtres ».
Un faux nietzschéisme met ici au premier plan la lutte pour
la force et pour la primauté. Les races blondes, dira-t-on,
tirent leur supériorité de leur chasteté! Elles ne sont pas
usées. Les caractéristiques de la vie musculaire,' nerveuse,
cérébrale et sexuelle ont la plus grande importance. Le degré
d'énergie volontaire, par rapport aux races faibles et passi-

ves, est un critère de premier ordre. Les races de chasseurs,
de pasteurs, de migrateurs, capables de renverser et de fon-
der des empires, sont les races privilégiées. Ici, l'émigration
et la foi fervente jouent un rôle éminent. Prenez les Ger-

(1) Voir Races et Racisme, Nos 1 et 2.



mains. Ils sont le peuple le plus ossu, le plus blond, le plus
fécond, le plus inventif, le plus audacieux. Les familles
nobles des grandes cités italiennes avaient des noms ger-
maniques. La Renaissance fut donc un fait d'origine raciale.
Les constructeure des grandes cathédrales françaises furent
encore des Germains: Eudes de Montreuil, Raoul de Coucy,
Hugues de Vézelay. On note la fraîcheur du teint de Mon-
taigne, les yeux bleus de La Fayette. Et le reste à l'avenant.
Pourquoi la domination est-elle promise aux Allemands?
Parce qu'ils sont seuls à conserver les hommes blonds.

On pourrait encore citer Driesmans, qui est revenu au pro-blème des rapports entre la force et la civilisation en Alle-
magne. Les Allemands sont, à l'en croire, seuls capables
de culture profonde, parce qu'ils sont moins avancés dans
la civilisation que les autres peuples. Ils savent, en icono-
clastes qu'ils sont, briser les vieux symboles désuets pour
arriver à la vie profonde de l'esprit. La culture vraie con-
siste à se sentir proche de la vieprimitive, à y puiser l'éner-
gie créatrice. C'est pourquoi le conflit actuel entre Germains
et Latins rappelle le conflit d'autrefois entre Grecs et Sémi-
tes. Que furent les Grecs, sinon des Barbares de génie, qui
parvinrent à la civilisation au contact des Sémites? C'est
avec l'excès du sémitisme qu'ils sont tombés en décadence,
qu'ils ont engendré Socrate, les vaines subtilités, l'alexan-
drinisme et le reste. Aujourd'hui, seuls les Germains ont
le besoin de la vie vraie, spontanée, naturelle. La nation
allemande a su résister à l'élément celtique. De ce point
de vue, la Réforme luthérienne a été l'affirmation d'une race
où la femme est robuste et martiale, où l'homme est héroï-
que, c.ombatif et fidèle. Et, depuis lors, c'est la dure disci-
pline prussienne qui a maintenu l'énergie germanique. On
dira que resprit prussien méprise la civilisation, que le
peuple allemand est peu artiste. Qu'importe? L'essentiel,
c'est la force, l'intégrité de la race.Et pourquoi, ajoute Dries-

mans, le type anglo-saxon ne fournirait-il pas ce bon Euro-
péen dont un Nietzsche a rêvé? C'est lui qui paraît unir la
solidité massive du Nord à la chaleur et à la vivacité du
Midi.

Mais ces théories singulières s'élargissent chez H. S.
Chamberlain. Fils d'un amiral anglais, connaissant à fond
l'Allemagne et l'Europe, il étudie les sciences naturelles,
puis Carlyle et sa doctrine de l'héroïsme. Sélectionner une
humanité héroïque lui paraît être la tâche essentielle de
l'Histoire universelle. Son oeuvre principale, « Les Assises
du XIX siècle », a pour théorie un sophisme absurde, à
savoir que les Germains sont les créateurs d'un monde nou-
veau et d'une culture nouvelle.

Non que Chamberlain croie à une race originellement
supérieure. Par là il est en progrès sur Gobineau et sur les
écrivains allemands dont on vient de parler. Aucune race
n'est pure. Les ethnographes honnêtes le savent. Mais, pour
qu'une race soit supérieure, point n'est besoin qu'elle soit
pure. Telle est l'affirmation essentielle de Chamberlain. Les
peuples les plus grands sont justement nés de mélanges et les

races peuvent devenir pures, se faire pures. Les races ou les

purs Germains furent autrefois de nature trop barbare et
c'est là, selon Chamberlain, la raison pour laquelle l'Allema-

gne du Sud doit sa supériorité au mélange de sang celtique

et de sang germanique qui la caractérise. On ne peut
savoir à l'avance quel succès aura tel ou tel mélange. Les
leçons de l'histoire viennent, sur ce point, compléter les
enseignements des sciences naturelles. La race forme la
nation et inversement la nation perfectionne la race. La
nation nait ainsi en vertu d'un processus organique, d'une

%->rte de synthèse raciale qui produit justement les génies, à

savoirlesindividus capables de représenter la race et le
peuple. Le génie est symbole par rapport au peuple d'où il
émane. Ainsi la vraie culture se transmet par hérédité. Et
la question reste toujours de savoir ce qu'est la culture.

Or, Chamberlain fait ici une distinction importante entre
science,civilisation et culture. La science organise les con-naissances que nous avons acquises sur la vie terrestre. La
civilisation exploite les richesses de la planète et

organise
les groupements humains, les sociétés. Quant à la culture
de l'esprit, elle implique une philosophie générale de la
vie et comprend la religion, la morale et l'art.

Sera donc supérieur le peuple qui possède ces trois
aspects réunis des valeurs humaines. Prenez les Juifs. Ils sont
matérialistes. Direz-vous qu'ils ont produit Jésus-Christ?
Mais le Christ fut un Aryen blond, non un Juif, et les Ger-
mains ne font que reprendre leur héritage aryen quand ils

se disent chrétiens. Il faut élargir ce terme de
<( germain »

ou « germanique ». Si l'on tient compte de la grandeur
des Slaves et des Celtes, on entendra par Germains la race
préhistorique d'où sont issus par sélection les Germains pro-
prement dits, les Celtes et les Slaves. Les Germains étant
ici les chefs prédestinés, on peut dire qu'ils assurent la colla-
boration entre ces trois races et qu'ils sont nordiques par la
science, la civilisation et la culture.

Mais deux idées ou institutionsd'origine romaine, l'Em-
pire et le Sacerdoce, ont compromis l'évolution normale des
Germains.L'uneimplique un excès de centralisme, l'autre

un excès d'universalisme. Pendant huit siècles, ie peuple
allemand a été broyé entre ces deux absolutismes. C'est
Luther qui a libéré la nationalité allemande de ce double
esclavage. Il a détruit l'absolutisme pontifical et l'Empire.
La France, au contraire, s'est appauvrie de sang germani-

que. C'est pour cette raison qu'elle a été la proie de la cen-
tralisation et de l'internationalisme. Les peuples les meil-
leurs sont ceux qui ont l'alliage germanique le plus solide:
les Hollandais, les Anglo-Saxons, les Scandinaves et les
Allemands. Et c'est à Luther qu'ilsdoivent tous leur résur-
rection dans les temps modernes.

Ce que les Germains ont apporté à la science, a la civi-

lisation et à la culture, c'est l'idée, c'est l'esprit organique.
Ils ont le génie de l'organisation parce qu'ils sont équilibrés,

parce qu'ils concilient la force d'expansion et celle de con-
centration. Les Germains:

1 ° épurent la science en faisant de la passion du savoir,

convoitise malsaine autrefois, une passion désintéressée,
hostile au matérialisme et favorable à la pensée pure, à
l'esprit qui voit, non à la chose qui est vue;

2° épurent la civilisation en créant la corporation, en
substituant la vraie organisation sociale à la fraude et à
l'esprit d'entreprise mercantile, en tournant au profit de
leur unité nationale la manière éhontée dont leurs princes
les ont exploités;

30 épurent la culture en la libérant du jeu verbal des théo-
logiens, de la hiérarchieromaine, plus tard de la logique et
du rationalisme, en créant cette religion qui sait voir l'éter-
nité dans le temps et saisir la présence immédiate du Divin

en toutes choses.
Seuls les Germains savent apprécier le génie à sa juste

valeur et assurer la coopération entre les esprits supérieurs.
Telle est la vertu germanique par excellence. Elle explique le
goût des Allemands pour la vraie forme de gouvernement,
pour le despotisme éclairé,lerègne des sages. Le rêve alle-
mand a une force indestructible. C'est sa grandeur même
qui provoque la haine des autres peuples. En facede l'An-
gleterre, pays du commerce et du lucre, en face de la France,



pays de la pure logique, l'Allemagne sera la première Puis-
sance du monde. « L'Allemagne, écrit Chamberlain, n'a
besoin que de liberté, de la liberté d'accomplir ce qu'elle est
en mesure d'accomplir, pour être bientôt, sans conteste, à
la tête de tous les peuples. C'est alors, et alors seulement,
qu'elle pourra remplir sa divine destinée. »

Ces lignes sont de 1916, de deux ans avant la défaite.
Et Chamberlain est aujourd'hui le grand homme, l'auteur
préféré de Rosenberg!

Un élève de Chamberlain, Reimer, qui a publié en 1905

un livre intitulé « Une Allemagne pangermanique », ajoute
aux idées de son maîtrecette affirmation qu'il faut à l'Alle-
magne un Empire mondial. Et ceci nous amène au quatrième
et dernier aspect du racisme pangermaniste, au programme
pratique qu'il développe.

7. — Reimer le résume par avance quand il réclame
:

1 0 la lutte à outrance contre la France, peuple décrépit,
dont il faudra grouper les restes, vingt millions environ,
autour du Plateau central, la Picardie, l'Artois, la Norman-
die ayant été intégrés dans l'Empire allemand, l'Est et le
Midi ayant été colonisés, de telle sorte que la Race allemande
ira jusqu'à la Méditerranée;

20 la lutte à outrance de la Prusse contre l'Autriche, afin
que soit organisée l'Europe Centrale; la Réforme, Frédé-
ric II et Bismarck ayant représenté les trois premières éta-
pes, la quatrième sera l'hégémonie absolue de l'Allemagne
dans l'Europe centrale et occidentale, grâce à l'annexion des
provinces allemandes d'Autriche;

3° la jonction des petits Etats scandinaves, hollandais,
suisses et balkaniques avec, l'Allemagne, de manière à cons-
tituer « l'Empire de la Race et de l'Humanité germaniques
étendus sur le monde» et à réaliser le « Civis germanicus
sum » de Guillaume II, la grande

« Civitas Germanica
»qui tirera de la « Civitas romana)) d'utiles enseignements

et substituera un Empire réel au cosmopolitisme utopique
des Internationales.

C'est presque le programme extérieur de Hitler et de
Rosenberg. Mais précisons.

Le pangermanisme pratique résume et utilise le panger-manisme religieux, philosophique et raciste. Son programmeest le couronnement de l'édifice. Il prêche aux Allemands,
à la veille de la guerre mondiale, la nécessité d'une dis-
cipline intérieure, la militarisation de leurs énergies, la légi-
timité de leur expansion sur le continent et dans le domaine
colonial.

L'appel à l'unité territoriale se précise, naturellement, à
mesure que l'Empire bismarckien consolide ses positions.
Mais il reste bien entendu que l'Allemagne devra combiner
les avantages de l'unitarisme à ceux du fédéralisme, de ma-nière justement à devenir un modèle pour tous les peuples.
Sur le plan politique, la formule du despotisme éclairé, l'idée
qu'il faut

« conduire» le peuple allemand demeure au pre-mier plan. Une démocratiefondée sur le règne ou la direc-
tion d'une Elite compétente se substituerait ainsi à cette
poussière d'individus que les démocraties d'Occident ont
créée par leur doctrine de la souveraineté populaire, en parti-
culier la France que l'on dit condamnée à osciller éternel-
lement entre l'anarchie et la dictature. L'Allemagne, elle,
conciliera toujours l'autorité et la liberté, la monarchie etla république, élaborant ainsi la Constitution parfaite qui
s'inspire d'une sorte de contrainte éducative.

L'idée d'un chef, d'un
«

Führer
» et d'un régime autori-

taire est déjà présente dans ces élucubrations. Déjà Fichte et
Hegel avaient appelé de leurs vœux un Maître, l'homme fort
et capable de pétrir la masse allemande, la volonté royale

susceptible d'incarner la souveraineté de l'Etat. L'Etat serait
donc ici à la fois une force spirituelle et une force matérielle.
Ce bonapartisme à l'allemande, fondé sur le fédéralisme et
sur l'hégémonie d'une pensée disciplinaire consciente, a
passé dans le bismarckisme. L'hégémonieprussienne a été

son meilleur instrument. Et Treitschke a fait l'apologie de cet
Etat dynastique qui sait, tout en brisant certaines résistances,
ménager les libertés en les faisant prospérer économique-
ment. La bourgeoisie allemande a durement expié cette mé-
thode qui l'a toujours condamnée à l'impuissance politique.

D'où l'apologie de l'armée, de la militarisation nationale

et de la guerre. Pour Fichte et Hegel déjà, la guerre était
affaire de nécessité rationnelle. Elle seule « classe» les
peuples et établit entre eux la hiérarchie indispensable. Après
eux, tous les pangermanistes ont glorifié la guerre, généra-
trice de vraie justice, de la justice entre peuples dont
parlera plus tard Moeller van den Bruck.

Mais il faut un but précis et avoué à cette activité guer-
rière. On le trouvera dans la théorie fameuse du « Volk
ohne Raum », du peuple sans espace, bien antérieure à la
guerre mondiale et au national-socialisme. Dès le début du
XIXe siècle, le pangermanisme, considérant l'Allemagne
comme réalité concrète, géographique et historique, a eu
recours à des arguments d'ordre scientifique. Arndt ne
réclame-t-il pas, en 1803, contre les Etats voisins qui ravis-
sent à l'Allemagne l'air, la lumière et l'espace dont elle a
besoin pour se développer? Ne justifie-t-il pas ainsi le par-
tage de la Pologne, tout en jetant un regard par trop favo-
rable sur la Hollande, la Suisse et les pays de la Baltique?
Hegel a dit encore qu'il n'y a ni pensée, ni culture, ni reli-
gion sans bases matérielles, que tout peuple a son moment,
que le moment germanique est venu et, avec lui, cette sou-
veraineté légitime qui est due à l'Allemagne. Il joint à la
démonstration géographique celle de l'histoire, disant que
l'évolution des Germains reproduit en raccourci celle des
autres peuples et la prolonge jusqu'à un terme qu'aucun
d'eux n'avait encore atteint. L'Empire germanique sera
donc celui de la Totalité historique.

Plus tard viendront Pertz, Ranke, Max Duncker, Droy

sen, Curtius, Mommsen et Treitschke, pour démontrer quE.
l'histoire entière aboutit à l'hégémonie allemande, que les
formes politiques qui survivent coïncident avec celles de
l'Allemagne organisée par la Prusse. Enfin, sous Guil-
laume II, Ratzel et Dix reprennent et élargissent la démons-
tration géographique. La répartition du globe étant, disent-
ils, anormale et provisoire, l'Allemagne n'a pas la place
qui lui revient. Or, seule la guerre permet à un peuple désa-
vantagé de pénétrer sur le territoire du voisin. Le fait que
des espaces étroits ont une population dense et que de larges
espaces sont clairsemés, crée comme un appel d'air et un
dynamisme particulier. Qu'est-ce que le conflit des nations,
sinon la lutte entre diverses conceptions spatiales, avec
motifs terrestres ou continentaux, maritimes ou océaniques?
L'Allemagne se doit à elle-même d'égalersonrêve spatial
au rêve spatial des Anglo-Saxons.

Quant à la démonstration historique, un Karl Lamprecht
la fournira, en ramenant l'histoire concrète aux méthodes
qu'emploient les peuples pour organiser des foules de plus
en plus nombreuses sur des espaces agrandis. Nul doute,
pensait-il, que le monde appartienne aux trois grandes puis-
sances germaniques: Angleterre, Etats-Unis et Allemagne.

On ne s'étonnera donc pas de rencontrer les premiers
linéaments d'un programme d'expansion continentale et
coloniale chez Arndt et chez Jahn. Mais, avant 1850, un
Frédéric List est déjà plus précis. Il voit l'Allemagne cons-



tituant « le cœur d'une alliance continentale durable» et
il prêche une action coloniale orientée vers le proche Orient.
Moltke, lui aussi, a des vues hardies sur la France, la Hol-
lande et certains territoires de l'Est. Si Bismarck se montre
plus moderne, un Treitschke voit large et exalte ce germa-
nisme qui, grâce à l'Autriche, deviendra danubien, puis
balkanique, enfin oriental. Paul de Lagarde et Constantin
Frantzdéterminent ce que l'Allemagne aura un jour le
droit de prendre à l'Ouest, à l'Est et au Sud. Car ils rêvent
d'une Fédération de l'Europe Centrale dont l'Allemagne
serait le centre.

Sous Guillaume II, les imaginations ne s'imposent plus
de limites. D'innombrables associations se fondent pour
soutenir les programmes qui en émanent, répandre les idées
impérialistes et harceler, s'il le faut, les gens en place. Lutter
contre la Triple Entente ne suffit pas. Il faut installer la
puissance allemande au cœur même du continent. Quant
aux ambitions coloniales, modestes encore sous Bismarck,
elles s'épanouissent, après sa chute, sous l'action d'une
immense jalousie. S'appuyant sur des colonies déjà acquises,
encouragée par la guerre du Transvaal, une inlassable pro-
pagande démontre la nécessité de l'Empire colonial alle-
mand. Tandis qu'un Rohebach écrit sa « Pensée allemande
dans le monde », l'Empereur se rend au Maroc et en Pales-
tine. Si bien que l'action allemande menace à la fois les
Etats-Unis et l'Amérique du Sud, la France en Afrique du
Nord et au Maroc, la Russie dans les Balkans, en Asie-

Mineure et en Chine, la Belgique et le Portugal en Afrique-
centrale, enfin l'Angleterre en Egypte, en Afrique centrale,.
en Chine et sur les mers.

Religieux et philosophique, puis raciste et scieniifique.
enfin continental et colonial, le pangermanisme inquiète 1er
monde entier.

Il a, en fait, parcouru trois grandes étapes: début du
XIXe siècle, années bismarckiennes, ère de Guillaume II.
Tout d'abord religieux et philosophique, limité à quelques.
têtes isolées, dépourvu de fondement solide tant que l'unité
n'est pas faite, il hésite encore. Sous Bismarck, la politique
prussienne et les succès militaires le laissent dans l'ombre
tout en lui préparant des positions plus fortes. Bismarck est
encore trop réaliste pour favoriser tant d'ambitions mal-
saines. Toutefois, le racisme, les théories scientifiques, le
programme continental et colonial prennent ici quelque am-pleur. Mais que Bismarck disparaisse de la scène politique,
et le flot passera, submergeant tous les obstacles. Ce sera
une floraison inouïe de théories et de programmes. Or, les
moyens d'action paraissent prêts. L'administrationet l'armée-
ont prussifié le 11° Reich. L'offensive de 1914 sera la pre-mière manifestation de l'union sacrée entre le rêve de gran-deur et ses instruments de réalisation.

Tel est le cadre dans lequel le racisme d'avant-guerre a
pu naître,sedévelopper et se mouvoir. Nous suivrons ulté-
rieurement ses destinées après l'armistice de 1918.

Edmond VERMEIL.

DOCUMENTS
Doctrines Racistes

Feuilles d'instructions et d'informations
de la Direction Centrale de la Propagande
du Parti national-socialiste et de l'Office
de Propagande du Service de Travail à
l'usage des fonctionnaires et orateurs (1).

Feuilles 1/16 Be

Livraison 5 Mai 1937.

POLITIQUE DE LA POPULATION

RACES
Les bases de la politique raciale nationale-
socialiste et de la politique de la population

La notion de la race.
Pour traiter les questions et établir les

bases de la politique raciale nationale-so-
cialiste,il est tout d'abord nécessaire d'éla-
borer une définition claire de la notion de
la race, telle qu'elle doit découler de l'idéo-
logie nationale-socialiste. Il faut se rendre
compte ee l'idée raciale dans la cons-
cience populaire ne se dessine pas encore
avec toute la clarté nécessaire à la bonne
compréhension des exigences raciales.
Après un examen sérieux nous nous
apercevons que le peuple, en général, n'a
compris toute l'étendue de la question ra-
ciale que depuis la victoire du nationai-
socialisme; avant cette époque tout ce qui
(1) Strictement personnelles. N. D. L. R.

relevait de la question des races ne préoc-
cupait qu'un cercle très restreint formé de
quelques spécialistes. Le peuple entendit
pour la première fois parler de pureté de
la race, de conservation du patrimoine ra-
cial, lorsque, dans les années précédant la
prise du pouvoir, les orateurs nationaux-
socialistes, dans des milliers de réunions
électorales, attirèrent l'attention sur la
connexion entre la race et le peuple. Les
nécessités de la politique, à ce moment,
furent la cause que ces exposés se limi-
taient le plus souvent à une opposition
entre le judaïsme et le germanisme; on
ne s'intéressa qu'à un côté de la question
et on se persuada de plus en plus que le
national-socialisme ne mettait en avant
l'idée raciale qu'en fonction de sa lutte
contre le judaïsme. On ne saurait en faire
un reproche aux militants d'alors, car à
l'époque, il s'agissait de l'anéantissement
de la suprématie juive et de la position de
combat vis-à-vis du marxisme juif, le peu-
plé devait reconnaître dans le juif un prin-
cipe dissolvant de la race. Cette façon de
considérer les choses n'a permis d'entre-
voir qu'un côté du problème de l'idée ra-
ciale, de sorte que l'on fût amené à voir
dans la lutte contre les Juifs la seule rai-
son de la politique raciale du national-so-
cialisme.

La lutte contre le judaïsme n'est pas toute
la politique raciale

II ne s'ensuit pas qu'il faille reprocher
à ces militants d'avoir agi ainsi, car, à

cette époque, on devait tout d'abord écar-
ter la domination juive, établir un front
contre le marxisme juif et dénoncer aupeuple la force destructive juive. Dans cet
ordre d'idées l'importance du problème es-sentiel de l'idéologie raciale se trouverait
réduite et l'on pourrait penser que le com-
mencement et la fin d'une politique raciale
nationale-socialiste consisteraient à re-
chercher la solution de la question juive.

Il convient de remarquer à ce propos,
que la lutte contre le judaïsme constitue
une tâche raciale et politique de toute pre-
mière importance, mais elle n'épuise pas
toutefois tout le problème. Cette constata-
tion n'entraîne pas la conclusion qu'il fau-
drait cesser la lutte contre le judaïsme,
mais renferme également toutes les autres
données du problème. Une simple observa..
tion rendra notre pensée plus claire: la
lutte contre le judaïsme est, somme toute,
purement négative. L'idée raciale est l'idée
maîtresse de notre conception du monde.
En identifiant la lutte contre le judaïsme
avec l'idée raciale, notre conception ris-
querait de se voir privée de son idée mal-
tresse et de sa base même le jour où la
question juive sera résolue définitivement
et où le dernier juif aura disparu du sol
allemand. En réalité, à ce moment, l'idée
raciale restera néanmoins la base de notre
idéologie comme par le passé. Cette mise
au point nous prouve que la politique ra-
ciale telle que la comprend le national-
socialisme dépasse de loin les limites de
la lutte contre le judaïsme. La difficulté
d'éclairer les masses sur ce qu'il' faut en-



rendre par« politique raciale nationale-
socialiste » est très grande; il est impos-
sible dans ce domaine de partir d'idées
déjà connues comme cela a été le cas pour
tous les autres domaines de notre vie pu-
blique.

littérature spéciale

Après la prise du pouvoir on avait cru
que l'on pourrait se baser sur les travaux

scientifiques; une étude approfondie de
quelques œuvres principales avait permis
de se référer aux chiffres se rapportant à
l'indice .crânien, etc., et on avait cru de
cette îfaçon initier le peuple à notre poli-
tique raciale. On ne se rendait pas compte
que de tels ouvrages ne faisaient état que
des résultats de recherches ayant un ca-

ractère purement scientifique et que ces
recherches n'avaient encore rien de spé-
cifiquement national-socialiste. Pour nous,
ces études n'acquièrent de l'importance

que dès l'instant qu'elles sont susceptibles
d'une utilisation à des fins politiques. On
confondait les faits de la science des races
avec les données de la politique raciale,
et c'était là l'erreur.

Science raciale et politique raciale

Grâce au national-socialisme, la notion
de race a pu être élargie et ne s'identifie
plus tout à fait à celle qui ressort des re-

cherches scientifiques habituelles. Il en
est de même de tant d'autres notions dont
le national-socialisme avait hérité de
l'époque précédente et auxquelles il a ap-
porté une nouvelle signification, de nou-
velles valeurs. Ainsi les notions de natio-
nalisme et de socialisme sont essentielle-
ment différentes de ce qu'elles furent il y
a trente ans. On le voit clairement encore
à la revalorisation qu'a acquise la notion
du peuple. Dans un dictionnaire ancien
« peuple» est souvent le synonyme de

« populace » (Pôbel). Personne aujourd'hui
n'oserait plus placer sur le même niveau
« peuple» et « populace ». Il en va de
même encore pour l'idée raciale qui, dé-
sormais, ne pourrait plus être monopoli-
sée par la science; revalorisée, elle ac-
quiert une importance pratique.

Qu'entendons-nous par politique raciale

Nous n'aspirons point à donner à
l'homme une formation qui le rende apte
aux études de la science raciale ou de la
biologie et de l'hérédité. Nous voulons
donner à l'homme allemand une éducation
politique bien définie. Une telle attitude se
base sur une façon de penser que nous
qualifierons de « raciale »; autrement dit,
nous travaillons en vue de former
l'homme allemand à la pensée politique ra-
ciale. Qu'il connaisse ou ne connaisse pas
l'indice crânien de l'homme nordique ou
dinarique, peu importe; l'essentiel, c'est
son attitude vis-à-vis des exigences ra-
ciales du national-socialisme. Cette diffé-
rence que nous venons de constater s'ex-
plique mieux encore lorsque nous pensons
au but que le national-socialisme s'est fixé
quant à l'idée raciale. Si nous en avons
fait la cheville ouvrière de notre idéologie,
cela n'a point été pour quelques considéra-
tions d'ordre scientiste; nous y avons été
conduits pour maintenir éternellement la
vie du peuple allemand.

Les dangers qui menacent notre peuple

Quels sont-ils ? Primo: le peuple alle-
mand est menacé dans sa vie par l'insuf-
fisance des naissances aboutissant néces-
sairement à la diminution de la commu-
nauté du peuple. Le second danger consiste
en ce qu'on appelle la sélection biologique
à rebours, c'est-à-dire le dommage apporté
au patrimoine héréditaire par suite de
l'augmentation progressive du nombre
d'individus inférieurs résultant de la diffé-
rence de fécondité entre concitoyens
(Volksgenossen),aptes et inaptes au point de
vue hériditaire. Ces deux dangers obscur-
cissent toujours le ciel racial (vôlkisch) de
l'Allemagne et sont très loin d'être écar-
tés. Bien que les naissances aient augmen-
té depuis la prise du pouvoir, le déficit
existe. Le nombre des naissances estabso-
lument insuffisant pour maintenir le peu-
ple à son niveau quantitatif actuel.

Cette constatation se heurte souvent à
l'objection suivante: le national-socialisme
exagère en exigeant que toute famille apte
au point de vue héréditaire doit procréer
une moyenne de trois à quatre enfants; en

se soumettant à cette exigence, nous dit-

on, il faudrait escompter une augmentation
qui nous mènerait à une dangereuse surpo-
pulation.

Maintien du nombre de la population

Un calcul fort simple prouve l'inanité de

cette objection.
Supposons que 100.000 filles viennent à

naître au début de l'évolution que nous
préconisons. Nous exigeons de ces 100.000

filles qu'elles procréent une nouvelle géné-
ration d'autant de filles, de sorte qu'à
l'extinction de la première génération il en
reste un nombre égal, c'est-à-dire toujours
100.000. Mais les 100.000 filles qui viennent
au monde aujourd'hui n'atteindront pas
toutes l'âge nubile. 98.700 atteindront la 16°

année. Toutes ne se marieront pas avant
40 ans d'après les statistiques, 73.000 seu-
lement se marieront. Tous les mariages
n'étant pas féconds, il faut déduire 10 0/0
de ménages stériles; on ne peut donc
compter que sur 66.330 filles pour procréer
les 100.000 de la génération suivante. Or,
d'après les statistiques, à 100 naissances
de filles correspondent 106 naissances de
garçons. Ces 66.300 femmes auront encore
à donner naissance, en plus des filles, à
106.000 garçons. Donc ces femmes devront
procréer 206.000 enfants pour maintenir le
nombre de la génération suivante. Sur
206.000 naissances il y a lieu d'escompter
7.000 morts-nés; on en arrive donc à
213.000 naissances nécessaires. En divisant
ce chiffre par 66.330, on obtient une
moyenne de 3,2 naissances par femme. Or,
ce qui, dans notre exemple, vaut pour
100.000 femmes, est valable également pour
un peuple de 60 millions d'hommes. La
procréation de 3 à4 enfants s'impose donc
par famille pour que ce peuple demeure à
son niveau quantitatif sans qu'un accrois-
sement ait lieu. Chacun peut se rendre
compte lui-même qu'en Allemagne ces con-
ditions ne sont pas remplies encore. Autre-
ment dit, et en toute objectivité: aussi
longtemps que nous n'aurons pas atteint
cette moyenne, nous serons un peuple en
décroissance.

L'apparent excédent des naissances

Une autre objection qu'on nous fait se
fonde sur les statistiques du mouvement
de la population qui constate un excédent
de naissance même pendant l'époque de
la plus grande détresse du peuple alle-
mand. Mais cet excédent n'est qu'apparent
et s'explique par le fait de la répartition
anormale des classes d'âge ainsi que par
l'augmentation de la moyenne dçlà vie
due au progrès de la médecine et aux me-
sures d'hygiène. On comprendra mieux le
mouvement de la population avec la com-
paraison suivante r supposons un direc-
teur de cinéma qui ouvre les portes de son
établissement à 3 heures pour la matinée;
il constate la présence de 500 personnes
dans la salle. Au début de la séance sui-
vante il voit dans la salle 600 personnes.
Il se réjouit de cette affluence jusqu'au
moment où la caissière lui apprend qu'à
la fin de la première séance, 200 personnes
seulement avaient quitté la salle et 300
étaient restées pour assister à la deuxième
séance; elle n'avait donc vendu que 300
billets pour la seconde séance. Le peuple
allemand compte des millions de personnes
pour qui, bioiogiquement parlant, la
séance est terminée depuis longtemps,
mais qui, s'étant maintenues en vie, ne
figurent pas sur les listes de décès; et le
taux de la mortalité se trouve ainsi réduit.

La France nous offre un exemple clas-
sique des dangers qui menacent un peuple
qui ne se soumet pas aux lois raciales. La
France maintient au même niveau le nom-
bre de ses habitants grâce à une immigra-
tion qui atteint chaque année le chiffre
d'un demi million d'hommes, originaires
du Midi, de l'Afrique, de l'Espagne et de
l'Italie. Lorsque l'on constate en France un
mouvement ascendant sur la courbe de la
natalité, on ne se trompera pas en suppo-
sant que, seuls, les étrangers de races dif-
férentes, en auront profité. C'est ainsi qu'à
Marseille, un enfant sur 7 venant au
monde est un bâtard. Certaines personnes
en France ont eu cette monstrueuse idée
de vouloir parer à la déchéance numérique
du peuple français par un afflux de sang
africain et bâtir un empire européen-afri-
cain de nation française, en s'appuyant
sur cette race irrémédiablement tarée. Ces
gens, en établissant leurs plans et leurs
statistiques, ont les yeux fixés uniquement
sur le maintien du nombre de la population
par l'immigration et négligent totalement
le fait que c'est la pureté de la race qui en
souffre. Le visage intellectuel et moral de
la France acquerra nécessairement peu à
peu les traits qui lui seront légués par la
nouvelle masse héréditaire. En continuant
dans ce sens il y aura bien, dans 500 ans,
des hommes en France qui, avec orgueil
se diront Français, mais qui, racialement,
n'auront rien de commun avec les Fran-
çais d'aujourd'hui.

Une autre objection provient d'adversai-
res idéologiques assez myopes pour se lais-
ser leurrer par un 'idéal humanitaire :
d'après eux, il ne faudrait pas prendre au
tragique la régression de la population dans
un pays quelconque, puisque jamais un
espace vide ne pourrait se faire du fait
qu'il y aura toujours des hommes nou-
veaux pour le remplir.



Corps, âme, esprit
Ils en concluent que ce n'est pas l'exis-

tence physique de l'homme qui compte,
mais l'œuvre qu'il parvient à accomplir;
car, sil'homme soumis aux lois naturelles
disparaît, les valeurs spirituelles qu'il a
créées demeurent et lui survivent pendant
des siècles et des dizaines de siècles. Et
de citer en exemple les Grecs d'aujour-
d'hui qui ne sont plus les mêmes que les
Grecs de l'antiquité, ce qui n'a pas empê-
ché que le monde spirituel de la Grèce ait
survécu et continue de vivre. Nous répon-
dons. à cette objection: le monde spirituel
hellénique ne doit pas sa survivance au
fait que des hommes, au sens le plus gé-
néral du mot, existent toujours; il survit
parce qu'il existe des hommes d'une for-
mation particulière, doués de dispositions
qui les rendent aptes à recréer cet univers
spirituel, à le revivre et à le concevoir.
De même, l'univers musical d'un J.-S.
Bach devrait disparaître, dès l'instant que
nous manquerions d'hommes capables,
grâce à leurs dispositions naturelles, de le
saisir. Il en va de même pour l'univers
créé par l'idéologie nationale-socialiste: si
l'homme capable de se pénétrer de l'idée
nationale-socialiste venait jamais à s'étein-
dre, cela entraînerait fatalement la mort
de ce monde spirituel.

Notre doctrine fait table rase de la thèse
de Spengler pour qui toute civilisation naît,
parvient à son apogée et à son déclin,
meurt, au même titre que l'individu. Il est
exact que les peuples porteurs de civili-
sation qui nous ont précédés n'ont pu
empêcher leur décadence, mais nous sa-
vons aussi que cette décadence était dûe
au fait qu'il ne naissait plus d'hommes
susceptibles de conserver ces civilisations.
Ces peuples devaient mourir de leur incons-
cience biologique. Mais nous autres, natio-
naux-socialistes, connaissons les causes et
les effets. Nous savons que jamais un peu-
ple n'est devenu biologiquement inapte à
laprocréation, mais la volonté de vivre lui
faisant défaut à la suite de certains événe-
ments historiques, il renonça à la volonté
de vivre. L'individu meurt, tout comme
l'arbre meurt dans la forêt; mais tant que
chaque arbre projettera ses germes dans
le sol forestier, tantque les conditions cli-
matiques et vitales subsisteront, la forêt
vivra éternellement. De même un peuple
vit éternellement s'il tient compte des lois
naturelles de sa propre vie.

Comment se meurt un peuple

Vivre c'estlutter. Nulle vie n'échappe à
cette loi. Cette lutte se poursuit en vertu
de deux grandes lois naturelles qui sont
la loi de la concurrence vitale et la loi de la
sélection. Nous observons la loi de la
coftcurrence vitale dans le règne animal
M,, un animal dévore l'autre, où le plus
fort détruit le plus faible pour conserver
lui-même la vie. L'autre loi, celle de la
sélection est efficace surtout dans le
domaines botanique, où nous voyons
l'ivraie, peu exigeante, mais douée d'une
granfle fécondité, ravir à la plante voisine,
lumière, air, nourriture. Ces deux lois en
dehors du règne animal et végétal régis-
sent également la lutte des peuples entre
eux. Ici la loi de la concurrence vitale
porte le nom de guerre.Mais jamais cette

loi, c'est-à-dire la guerre, n'a détruit un
peuple. Le peuple allemand en a fait, pen-
dant la guerre de 30 ans, la rude expérience.
De 18 millions il tomba alors à 6 millions.
Trois siècles plus tard, intervalle bref dans
la vie d'un peuple, il compte 100 millions
d'hommes.

Mais beaucoup plus dangereuse est la
loide la sélection. Elle est insidieuse et
dangereuse parce que ses effets ne se li-
mitent pas dans Je temps: elle agit à
toute heure. Lorsque le peuple hellénique
fut résorbé par les envahisseurs étrangers,
le dernier des Hellènes, en mourant, igno-
rait qu'il fût le dernier, car autour de lui
vivaient des dizaines de milliers d'hommes
qui se disaient Grecs tout aussi bien que
lui. Quand la femme allemande renonce
à avoir des enfants et que, au même mo-
ment, au delà de la frontière, une mère po-
lonaise donne un enfant à son peuple, ce
dernier a remporté par là, en un point du
vaste champ de bataille biologique, une vic-
toire, il est vrai à peine perceptible pour
le moment, mais qui se répercutera néan-
moins à travers des dizaines et des di-
zaines de siècles. Cette loi de la sélection
ne produit pas seulement des effets
décisifs en politique étrangère, mais éga-
lement à l'intérieur d'un peuple, dès que
l'élément inférieur procrée un nombre d'en-
fants dépassant la moyenne et que l'élé-
ment supérieur reste au-dessous. Ceçi en-
traîne fatalement une régression de l'élé-
ment supérieur, dont la conséquence sera
une dévaluation biologique du peuple, si-
non immédiate, du moins dans les siècles
à venir. Pour apprécier la valeur d'un peu-
ple, il ne faudrait plus aujourd'hui se pla-
cer sur le même terrain que les historiens
routiniers, incapables encore de saisir
toute l'importance du fait biologique. En
effet, ils se sont égarés parce qu'ils n'ont
tenu compte que des faits historiques. Il
se pourrait fort bien que mainte guerre du
passé n'ait été que la dernière étape d'un
enchaînement historique qui a eu pour
cause cette loi de la sélection. En la
méconnaissant, en ne reconnaissant pas sa
nécessité immanente, en n'affrontant pas
virilement les dangers dont elle nous me-
nace, nous risquerions de nous engager
dans la voie des peuples porteurs de civi-
lisation qui nous ont précédés et qui
avaient cru pouvoir faire fi des lois de la
fécondité et de la sélection.

Conclusion positive découlant des connais-

sances que nous avons acquises

Apporter ces lumières au peuple, voilà
une des raisons qui inciteraient les gens à
vouloir procréer. C'est là simplement une
question d'éducation. Prenons le développe-
ment du peuple allemand, son accroisse-
ment, au cours du siècle dernier; nous les
devons à nos ancêtres qui, certes, n'ont pas
été amenés à avoir beaucoup d'enfants par
de froids calculs, mais bien par l'orgueil
que chacun mettait à avoir une famille
nombreuse et la joie qu'il éprouvait à trans-
mettre son sang à tant et tant de descen-
dants.

Il faut absolument que le peuple alle-
mand retrouve cette façon de penser.
Avoir un enfant, de nombreux enfants,
c'est un bien, de beaucoup supérieur aux

autres avantages et jouissances sur cette
terre. La fierté de travailler pour son
enfant doit remplacer le désir égoïste d'une
aisance facile.

Or, ce travail d'éducateur n'amènera le.
revirement souhaité qu'à condition que
ceux qui ont juré fidélité au Führer prê-
chent surtout par leur propre exemple. Les
membres du Parti, en premier lieu, auront
à prouver par leurs actes qu'ils pensent
et sentent en nationaux-socialistes. C'est
d'eux, avant tout, que nous entendons
qu'ils se conforment aux exigences de notre
politique raciale, car ils connaissent bien
les conditions dans lesquelles peut prospé-
rer la race allemande et ce sont eux qui
portent toute la responsabilité de la vie de
notre peuple. Notre peuple, à ce point de
vue, doit être défendu non seulement contre
les effets de la loi de la concurrence vitale,
mais aussi contre ceux de la loi de la sé-
lection. Cela implique pour l'individu
que l'accomplissement du devoir biologique
s'ajoute à celui du devoir personnel; il
ne suffira plus désormais que l'individu
soit prêt à mourir dans la lutte pour l'exis-
tence de son peuple, il devra être prêt à
vivre pour elle.

Aufklârungs und Redner Informations-
material der Reichspropagandaleitung der
NSDAP und des Propagandaamtes der
deutschen Arbeitsfront. Lieferung, 5 mai
1937.

L'AMemague nordique

Les Editions EwaldEbelt publient dans
leur série « Création et conception alle-
mandes» (Deutsches Schaffen und Schauen)
un fascicule intitulé « L'Allemagne Nordi-
que» (Deutschland-nordisch) dont l'auteur
est le docteur Ernst Timm, directeur gé-
néral de l'Union Nordique. Ce fascicule
trace un admirable tableau de la société
et de l'humanité nordiques, à travers les
différentes époques et sous l'influence des
événements historiques. Le but que se pro-
pose l'auteur est de souligner l'importance
politique mondiale de ces deux facteurs
aujourd'hui et leurs tâches créatrices pour
l'avenir.

Le fascicule, orné d'un imposant dessin
à la sanguine de Wilhelm Petersen (repré-
sentant la tête de Siegfried) débute, en
guise de préface, par un poème de Thilo
von Throtha : « A la Mer Baltique », retra-
çant les destins historiques des peuples ri-
verains de cette « mer fraîche et verte aux
rivages rayonnants ». Dans un résumé
d'une grande clarté le Docteur Ernst Timm
établit les principes d'après lesquels une
race évolue et acquiert ses valeurs éternel-
les. Il remonte aux origines de la race nor-
dique qui se situent vers la fin de la pério-
de glaciaire, environ 3.000 av. J.-C.; il nous
montre les dispositions et les facultés par-
ticulières de cette race et les explique par
une certaine polarité « trouvant son ex-
pression suprême dans une tendance dou-
ble de l'homme nordique, dirigée, d'une
part, vers un élargissement de sa personna-
lité propre, d'autre part, vers l'insertion de
l'individudans une communauté superpo-
sée ». Il nous présente les peuples nordi-
ques opposés aux hommes des autres ra-
ces, tels ceux du monde asiatique; il nous
parle de leur valeur supérieure là où ils
ont su garder intact la race dans sa pureté



et où ils ont conservé leur attachement
merveilleux à la nature, dispensatrice de
toutes facultés créatrices.

2.000 ans avant notre ère l'homme ger-
manique est déjà à l'apogée de sa vie cul-
turelle qui, par son rayonnement, influence-
ra et transformera la civilisation du monde
presque tout entier. L'auteur nous montre
par la suite comment l'homme germanique,
après le traité de Verdun, est entré dans
l'histoire allemande :

depuis, ce fut tou-
jours son destin, dans un rude combat inté-
rieur, de défendre son caractère nordique
particulier contre les influences étrangères
et les afflux humains étrangers, « en gar-
dant toutefois certains apports extérieurs,
le christianisme par exemple, pour les
transformer et les faire servir à sa propre
ascension ».

C'est de cette lutte que naît la Prusse.
Dans tous les domaines de la vie et de la
culture nous assistons alors à une floraison
incomparable, du fait que les deux attitudes
essentielles qui caractérisaient l'homme
nordique: subordination à un tout et aspi-
ration à la liberté, ont pu pour la première
fois se rejoindre dans une synthèse et en-
gendrer ainsi de grands actes politiques et
influencer la vie privée de chacun. Au cours
du siècle suivant les effets de la révolution
française ont éloigné l'homme allemand de
lui-même et de la nature, l'ont soumis aux
influences étrangères jusqu'au moment où,
pendant la guerre mondiale, l'Allemagne
s'est soulevée et a opposé une résistance
contre ce qui, infailliblement, l'aurait con-
duit à l'abîme. Le peuple allemand n'a évi-
té la ruine que grâce au national-socialis-
me qui, en amenant la fusion totale du peu-
ple allemand, a dépassé le prussianisme
précurseur.

L'idée nordique en Allemagne a acquis
toutes les vertus d'un principe vital et c'est
de là que prend son essor une nouvelle
évolution historique qui, elle, favorisera un
nouvel épanouissement de la vie et de la
culture humaines capable d'assurer l'im-
mortalité à un peuple.

(t Vôlkischer Beobachter », 4 juin 1937.

Racisme et Droit

La politique de la population, la défense de
la race et l'eugénique dans la législation du
IIIe Reich

Dans son grand discours prononcé à la
séance du Reichstag du 30 janvier 1937, le
Führer déclara, unissant dans sa pensée
le passé et l'avenir:

« C'est probablement la première fois
dans l'histoire de l'humanité qu'un peuple
comme le nôtre considère comme le plus
haut, le plus sacré devoir de l'homme, la
sauvegarde et la préservation de la race et
du sang que Dieu lui a donnés. Le point
culminant de la révolution nationale-socia-
liste est d'avoir mis en évidence que toutes
les fautes et toutes les erreurs de l'homme
sont conditionnées par l'époque et en con-
séquence, corrigibles à l'exception d'une
seule, celle qui consiste à méconnaître la
valeur de la pureté du sang et de la race
et la nécessité de veiller sur elle, car sang
et race sont la forme et l'âme que Dieu
nous, a donnés.

Tout comme la révolution que produisit
la connaissance du mouvement de la terre

autour du soleil dans les conceptions des
hommes relatives au système de l'univers,
la théorie nationale-socialiste de la race et
du sang, elle aussi fera évoluer les idées et

les conceptions de l'histoire du passé et de
l'avenir de l'humanité. »

Le Führer a donc tenu à proclamer une
fois de plus, que les principes et les ensei-
gnements de la science raciale et des théo-
ries sur l'hérédité constituaient la base
même de l'idéologie nationale-socialiste. A
l'époque d'ayant-guerre, corrompue par le
luxe et l'opulence, seuls quelques grands
savants étrangers comme Gobineau, Gai-
ton, Lapouge, et les Allemands Klemm, Car-
rens et Plotz se firent les pionniers de ces
principes. Des penseurs isolés ont, plutôt
inconsciemment comme Nietzsche, ou en
parfaite connaissance de cause comme H.
St. Chamberlain, entrevu l'étendue du pro-
blème. Après la guerre, ce problème fut
abordé de plusieurs côtés : la science ra-
ciale se trouva enrichie surtout par les
œuvres de Hans F. Gunther; dans le do-
maine de l'eugénique Erwin Baur, Fritz
Lenz, Eugen Fischer ainsi que quelques au-
tres comme K. H. Bauer et F. W. Siemens
fournissent un important apport, tandis que
le théoricien de la science de la population,
Burgdorfer, cherche à alerter l'opinion pu-
blique. Ce fut aussi l'époque où le problème
commença à gagner les couches de plus en
plus profondes du peuple allemand. Cepen-
dant, c'est au national-socialisme qu'il fut
réservé de développer un système philoso-
phique en prenant pour bases les résultats
de la science raciale. D'une part, cela cons-
titue une ligne de démarcation très nette
entre le national-socialisme et tous les au-
tres mouvements de redressement national
en Allemagne et à l'étranger; d'autre part,
c'est ainsi que furent créées les conditions
permettant de traduire les postulats de la
science dans la vie politique.

Dressons la liste des mesures qui, après
quatre ans et demi constituent l'œuvre de
la nouvelle législation nationale-socialiste
dans les domaines de la politique construc-
tive de la population, de la défense de la
race et de l'eugénique.

On pourrait classer ces mesures dans les
trois groupes: défense de la race, eugé-
nique et protection de la natalité. Mais la
science raciale, ainsi que celles de.l'hérédité
et de la politique de la population, la pre-
mière s'inspirant de la pensée nordique, la
deuxième dictée par le souci de la sélection
des sujets selon leur valeur héréditaire, la
troisième ayant pour base les statistiques
des mouvements démographiques, représen-
tent trois courants qui, tout en ayant cha-
cun une source différente tendent dans une
mesure croissante à converger. De même
les réformes pratiques que la réalité politi-
que exigeait de nous se proposent de plus
en plus un seul et même but:

La défense de la famille nombreuse, sai-
ne du point de vue racial et héréditaire.

Il existe certes quelques mesures où le
souci de la défense de la race prévaut sur
les autres, comme par exemple le paragra-
phe aryen. D'autres sont en premier lieu
dictées par des considérations d'ordre eu-
génique, comme la loi sur la stérilisation,
ou bien servent à favoriser surtout la na-
talité comme certaines réductions d'impôts.
Cependant, d'une façon générale, de telles
distinctions ne sont ni utiles ni possibles.

Car la grande majorité des lois réunit à la
fois l'ensemble de toutes ces considérations.
Notons que même dans les exemples pré-
cités l'influence de telle loi dépassa son ca-
dre primitif. Ainsi nous pouvons constater
que le paragraphe aryen a contribué dans.
une mesure inattendue à la renaissance de
l'idée de famille et du sens de la famille.
Il ne serait pas non plus rationel de réunir
— comme on nous l'a proposé à plusieurs
reprises — toutes ces prescriptions d'un
droit racial, comme un domaine particulier
de notre droit, dans un cadre spécial que
l'on pourrait dénommer code racial par
exemple. Les données que nous fournit la
science raciale et de l'hérédité exigent plu-
tôt la revision et la rénovation de notre
législation dans tout son ensemble. Les
connaissances acquises dans ce domaine
pénètrent notre droit tout entier et ont par-
tout leurs répercussions.

C'est pourquoi nous nous-; arrêterons de-
vant les principaux groupes de lois, allant
du droit public au droit pénal en examinant
ensuite le droit matrimonial et familial, fon-
cier et héréditaire et enfin la législation en
matière d'impôts, de salaires et de taxes,
pour constater au sein de chacun de ces
groupes l'apport constitué par les disposi-
tions des nouvelles lois.

Cette classification adéjà été adoptée par
nous dans le mémoire que nous avons pré-
senté en 1932 à l'Association des Juristes
Nationaux-Socialistes. Ce mémoire tendait
à fixer « les principales conséquences de la
conception eugénique et raciale du national-
socialisme en matière de droit », ainsi qu'à
démontrer « l'étendue du travail législatif à
effectuer dès que les principes raciaux se
seront incorporés aux conceptions de l'Etat,
de la politique et du droit ».

Ce qui pouvait, paraître à cette époque
comme une utopie d'un avenir lointain est,
à présent, d'ores et déjà réalisé en grande
partie.

Deutsches Recht, Berlin, 15 juin 1937.

L'application de la loi sur la protection du

sang et de l'honneur allemands

Condamnations pour profanation de la
Race

La 6° Chambre Correctionnelle a condam-
né le juif Félix Herzberg de Breslau, âgé
de 78 ans, à un an de prison pour infrac-
tion à la loi sur la protection du sang
allemand et de l'honneur allemand, en te-
nant compte d'un mois de détention pré-
ventive. L'accusé n'a bénéficié d'une peine
si modérée que parce qu'il a fait, durant
toute sa vie, preuve d'une conduite irré-
prochable. Il s'agit d'une jeune fille aryen-
ne avec laquelle il entretenait, déjà avant
l'interdiction, des relations depuis plusieurs
années. Ce n'est que la misère qui, jusque
là, n'avait pas permis aux deux coupables,
de contracter mariage.

« Schlesische Zeitung », Breslau, à juia
1937.

Le médecin juif Arthur Lindner de Bres-
lau, âgé de 72 ans, qui entretenait depuis
1928, une liaison avec une aryenne, liaison
qui a subsisté jusqu'en 1937, a été frappé
par la 6e Chambre Correctionnelle d'une
peine d'un an et 6 mois de réclusion et de
deux ans de dégradation civique.

« Schlesische Zeitung », Breslau, 1er juin
1937.

«



A Breslau, d'après la « Schlesische Zei-
tung », un accusa juif a été condamné à
trois ans de travaux forcés et trois ans de
dégradation civique. — A Hambourg, d'a-
près le journal « Der Mitteldeutsche » de
Magdebourg, du 25 mai, un accusé juif,
Agé do 32 ans, a été condamné à 15 mois
dê-prison et un accusé aryen, âgé de 23
«i'WSvà 18 mois. — A Eisenach, d'après la
k(Thüringer Gauzeitung » de Weimar, du
Initiai, un accusé juif, âgé de 28 ans, a été
Côndamnéà un an de travaux forcés. — Un
âMre accusé juif, âgé de 56 ans, a été con-
diiIhné, d'après le « Hamburger Tageblatt »dû 16 mai, à trois ans de travaux forcés.
-l!, A Chemnitz, d'après le « Pirnaer Anzei-
gêr, » du 15 mai, un accusé juif a été con-
damné, pour tentative de profanation de la
race, à un an et six mois de travaux forcés.

« Neue Freie Presse », Vienne, 26 mai
1937.
.1-:

: Le tribunal correctionnel de Cologne a
condamné Sally Blech, âgé de 59 ans, à
un an et trois mois de travaux forcés ainsi
qu'à trois ans de dégradation civique, pour
tentative de profanation de la race. Blech,
qui s'était converti en 1909 au catholicisme,
avait été marié. Son union fut dissoute en
1935 après une durée de 26 années et le
divorce prononcé aux torts de l'accusé.
Blech abusa de sa situation de propriétaire
d'une affaire commerciale, en invitant une
de ses employées (Werbedamen) à dîner
dans son appartement où il en vint à des
importunités non douteuses. L'accomplisse-
ment du crime de profanation de la race
échoua grâce à la résistance opposée par la
jeune fille.

« National-Zeitung », Essen, 5 juin 1937.

Bilan du mois de mai: 500 ans de travaux
jorcés !

D'après la presse allemande du Reich, il
y a lieu d'enregistrer que la courbe des
procès de « profanation de race » s'élève
continuellement, bien que les peines de-
viennent chaque fois de plus en plus lour-
des. Au cours du mois de mai, les condam-
nations pour profanation de la race ont
totalisé plus de 500 années de travaux
forcés.

Il convient de remarquer particulièrement
que, de plus en plus fréquemment, des
aryens entrent en conflit avec la fatale loi
sur la protection du sang.

« Prager Montagsblatt », Prague, 7 juin
1937.

La loi sur la protectiondu sang et de l'hon-
neur allemands s'applique aux filles publiques

D'après les renseignements fournis par
le service de presse régional (Landespresse-
dienst) du Bureau allemand d'Information
de Baden, le juif L. résidant à Fribourg, a
été condamné à six mois de prison, compte
tenu de 3 mois de détention préventive; la
condamnation a été prononcée pour infrac-
tion à la loi sur la protection du sang et
de l'honneur allemands. Entre autres cir-
constances atténuantes, le tribunal a pris
en considération que, en l'espèce, la femme
de sang allemand était une fille publique
notoire.

« National Zeitung », Bàle, 27 mai 1937.

Un jugement important de la cour de Munich

Les lois de Nuremberg interdisent aux
juifs d'occuper, dans un ménage juif dont
ferait partie un homme juif, des filles ou
des femmes de sang allemand, âgées de
moins de 45 ans. La Cour d'appel de Mu-
nich avait à définir dernièrement sous
quelles conditions un juif doit être considé-
ré comme faisant partie d'un ménage juif.
L'accusée juive occupait dans sa maison
une domestique aryenne de nationalité alle-
mande, âgée de 22 ans. Elle avait sous-
Joué une pièce de' son appartement à un
négociant juif au service duquel la domes-
tique aryenne était attachée selon l'usage
dans les sous-locations.

La Cour d'appel déclare (Juristische Wo-
chenschrif 1937, p. 762) que l'appartenance
d'un sous-locataire à un ménage dépendait
des circonstances de fait. Dans le cas pré-
sent, il s'agit d'un ménage restreint et
d'une communauté d'habitation étroite; il
en résultait des relations étroites égale-
ment entre les occupants et la servante et
une certaine dépendance de la bonne par
rapport au sous-locataire; il y a donc là,
sans aucun doute, appartenance du sous-
locataire juif à la communauté du ménage.
Le pourvoi en appel de l'accusée juive a
donc été rejeté et la condamnation de pre-
mière instance confirmée par la Cour.

Frankfurter Volksblatt, 18 mai 1937.

Où il est question de statistiques raciales

Clôturant à l'Université de Cologne un
cours de science raciale par une confé-
rence qui traitait de la « science du carac-
tère et la psychologie raciale », le Dr. Hae-
ger a exposé à ses auditeurs (d'après la
u Kôlnische Volkszeitung » N° 70) qu'une
statistique, qu'on a essayé de réaliser mi-
nutieusement et avec beaucoup de soins
« en se basant sur les jugements des tri-
bunaux relevantdes Cours d'Appel (Obêr-
landsgericht) des différentes régions du
Reich durant l'année 1936 », a donné les
résultats suivants:

« Cette statistique établit que la race nor-
dique qui comprend 45 0/0 environ de la
population allemande, donne une participa-
tion de 15 0/0 sur le chiffre total des in-
fractions aux lois. C'est relativement la
part la plus restreinte. Pour la race « os-
tich » (orientale) qui comprend 20 0/0 de
la population, la participation aux cas pu-
nissables est de 18 0/0. Nous y trouvons
en premier lieu les délits intellectuels. La
race « westlich » (occidentale) qui ne com-
prend que 3 0/0 de la population du Reich
et 15 à 20 0/0 de celle de la Rhénanie, par-
ticipe aux cas punissables à raison de 4
pour 100. On y est frappé par le nombre
élevé de plaintes déposées pour insultes
et pour délits contre les mœurs. La race
« fâlisch » qui compose 5 0/0 de la popu-
lation est représentée par 5 0!0 ; les coups
et blessures y sont en nombre très élevé.
Cet état de choses est encore plus accen-
tué chez la race dinarique qui comprend
15 0/0 de la population et 1,7 0/0 de délin-
quants. La race « ost-baltisch » (baltique-
orientale) qui compte 8 0/0 de la population
atteint 14 0!0 du nombre total des crimes:
on y remarque également le nombre élevé
de plaintes pour insultes et délit de
mœurs. »

« Pour donner une caractéristique en-

core plus exacte des jeunes dames de Co-
logne, on a pu établir qu'elles apparte-
naient, à raison de 52 0/0 au type muscu-leux, c'est-à-dire sportif et élancé; 18 0/0
au type respiratoire, aptes aux travaux de
précision, et 3 0/0 seulement au type céré-
bral, employées de commerce et de bureau,travail intellectuel. 16,50/0 appartiennent
au type physique, c'est-à-dire corpulent. n
est évident, que l'extensibilité de ces dé-terminations est aussi grande que la pos-sibilité de développement de ces jeunesdames qui, à l'âge de 17 ans, ne trahissent
pas encore pour la plupart du temps de dis-positions éventuelles pour la corpulence. »La it Kôlnische Volkszeitung

» commu-nique que la conférence fut accueillie avecle plus vif intérêt. Et le Dr. Haeger sou-ligna pour finir que « la science racialeactuelle ne se trouve qu'à son début, n'é-tant qu'une jeune branche de la science ».Les auditeurs et le conférencier lui-même,ont-ils réfléchi qu'en vertu de cette « scien-
ce qui ne se trouve qu'à son début », on aédicté, en Allemagne d'importantes et sévè-
res lois pénales, interdit la conclusion demariages, détruit des foyers, fait lemalheur de nombreuses personnes, massa-cré tant de gens?
Neuer Vorwârts, Carlsbad, 9 mai 1937.
Le nouveau statut de l'Association des An-
ciens Combattants

Le colonel Reinhardt, chef suprême del'Association Kyffhauserverband et chef de
groupe de S.S., a modifié en quelques
points essentiels, les statuts de l'Associa-
tion. Les tâches de celle-ci ont été définies
comme suit: 1.) Maintien et encouragement
de l'esprit militaire, de l'esprit qui a per-mis d'accomplir les faits d'armes héroïques
du passé allemand ; 2.) Maintien de l'es-
prit de camaraderie; 3.) Culte de la com-munauté du peuple par l'éducation des
membres dans l'esprit du national-socialis-
me ; 4.) Assistance aux camarades indi-
gents, à leurs familles, à leurs veuves et
orphelins.

Quant au maintien de la pureté du sangdes membres, les conditions énoncées dans
les nouveaux statuts vont au delà du S 5
du premier décret relatif à la loi qui ré-
glemente le titre de citoyen. Les modifica-
tions suivantes ont été approuvées par le
représentant du Führer et par le ministre
de l'Intérieur: Sont exclus de tous les grou-
pes locaux affiliés les personnes de descen-
dance non-aryenne qui sont mariées à des
juives. Pour l'Association des anciens com-battants n'est aryen que l'homme qui est
pur de tout mélange de sang d'une raceétrangère.

Frankfürter Zeitung, 15 mai 1937.

Racisme et Art
L'art assujetti

Au mois de décembre dernier, le ministè-
re de la Propagande a interdit aux critiques
d'art allemands de faire la critique théâtra-
le. Au mois de mars ils furent informés
qu'ils pourraient reprendre la critique des
pièces de théâtre et des films, mais ils de-
vront se conformer aux directives suivan-
tes:

« Ce qui est national-socialiste est bon.
« Ce qui n'est pas national-socialiste est

« mauvais ».
Guillaume - Weiss, un des plus proches

collaborateurs de Goebbels, dans un dis-



cours prononcé à Dessau, a expliqué cette
ligne de conduite et a donné aux journalis-
tes ces nouvelles instructions: « Si une
œuvre d'art et son exécution comportent
une suite d'idées nationales-socialistes, nous
devons l'encourager. Si ce n'est pas le cas,
non seulement c'est notre droit, mais
encore notre devoir de la rejeter. La criti-

que d'art n'est nullement une question
d'esthétique, mais une question purement
politique. Il n'y a pas longtemps encore,
la critique théâtrale ne tenait pas compte
de cette vérité.. Le critique ne doit jamais
oublier que ce qu'il voit sur la scène a une
signification politique dans le sens le plus
large du mot. »

New-York Times, 1er mai 1937.

<(
Que veut cette larme solitaire? »

Le festival romantique organisé pendant
les te

Semaines d'Art 1937 », à la salle blan-
che du Château de Berlin, ne manquait pas
de solennité. Accompagnée au piano par
Michaël Raucheisen, la cantatrice Emmy
Schumann, sur des textes de différents
poètes chanta de merveilleux Lieds de
Leisner. Ces derniers étaient mentionnés au
programme: Goethe, Byron, Rûckert,
Burns, Moser et Moore. Trois « liedlein »
(petits lieds) seulement, offerts comme
régal, semblaient être d'origine inconnue:
« La fleur de lotus », « Tu es comme une
fleur », « Que veut cette larme solitaire ».

Pourtant, ce ne sont point là des poèm'es
dûs à un poète allemand inconnu, tombé en
oubli au cours des siècles, mais de trois
rimailleries de Heinrich Heine dont l'art ne
devient guère plus aryen quand on suppri-

me son nom du programme; il reste bel et
bien un juif complet, bien que le festival
de Berlin nous le présente sous le masque
d'un romantique allemand.

Alors nous aussi, nous nous demandons:
que veut cette larme solitaire qui brilla
dans le Château de Berlin? Nous n'avons
point de larmes pour ce Heine, non que
nous soyons incapables, comme certains le
prétendent, de comprendre ses vers, mais
parce que nous nous souvenons que Heine,
pendant son séjour à Paris, a été payé par
le gouvernement français pour calomnier
l'Allemagne dans ses écrits.

Nous sommes les derniers qui voudrions
effacer Heine de l'univers. Mais, en Alle-

magne au moins, nous entendons l'aban-
donner entièrement au Kulturbund juif qui

manque à un degré frappant dœuvres d'art,
et qui acontinuellement recours au bon
vieux roi de la valse, Johann Strauss, afin
de rendre plus attractives ses soirées. C'est
là que Heine est à sa place et nous ne la lui
envions pas.

Mais nous, nous ne manquons vraiment
pas d'artistes allemands et de classiques,
grâce auxquels nous sommes capables de
remplir les programmes, non seulement de

nos « Semaines d'Art », mais encore d'an-
nées d'art. C'est pourquoi, foin de la timi-
dité ! Qu'on nous nomme courageusement
les auteurs. Somme toute, il nous semble
bien que le rocher de la Loreley, est tou-
jours debout, bien que nous ne le chan-
tions plus avec les vers de Heine. On aurait
pu le mentionner ne fut-ce que par égard
aux membres de l'Association culturelle na-
tionale-socialiste qui, pendant que l'on chan-
tait les trois lieds, se regardaient avec
l'air de gens qui seraient dans leurs petits
souliers.

Das Schwarze Korps, Berlin, 3 juin 1937.

Le Deutschtum
dans le monde

Une émission radiophonique
(Diffusée le 6 juin 1937, à 19 h. 15, par

le poste atlernand à ondes courtes).
— Allo ! On vous demande de Berlin.

Nous allons faire une visite à l'Institut
pour les Allemands de l'Etranger, à Stutt-
gart. — Allo, Hambourg ! Un instant, je
vous donne la communication.

Premier speaker. — Nous sommes dans
la centrale téléphonique de l'Institut pour
les Allemands de l'étranger, à Stuttgart.
Grand standard avec des lampes de cou-
leur qui s'allument. Les fils métalliques se
croisent dans tous les sens sur le tableau
de distribution. On est en communication
directe avec toutes les grandes villes du
Reich, sans passer par la poste centrale.,
Nous sommes donc toujours en mesure
d'obtenir, sans retard, une communication
avec l'endroit que nous désirons.

Deuxième speaker. — Oui, de même que
cette centrale téléphonique nous procure
des communications avec tout le Reich,
l'Institut pour les Allemands de l'Etranger
nous procure aussi exactement, aussi rapi-
dement, des communications avec le mon-
de entier. Ici aboutissent les fils d'une or-
ganisation que nous pouvons considérer
avec fierté, une organisation qui n'a pro-
bablement pas sa pareille au monde.

Premier speaker. — Que signifient ces
piles de revues, de journaux 'et de livres
dans cette pièce ? Sont-ils destinés à une
vente de déchets de papier?

Deuxième speaker. — Eh bien! vous
m'auriez mis dans une belle situation. Ce
sont les archives de notre Institut; ici s'ac-
cumulent tous les matériaux: lettres, li-
vres, journaux, revues et brochures, que
nous dirigeons sur toutes nos succursales.

— Quêtes-vous donc en mesure de trans,
mettre aux autres succursales, M. le Dr
Rasche ?

— Nous pouvons vous renseigner sur
tout ce que vous voulez savoir. Par exem-
ple, combien de personnes ont émigré d'Al-
lemagne et vers quelle destination. Com-
bien d'émigrés entrent dans les différents
autres pays etde quelle origine ils sont.
Combien d'étrangers travaillent dans les
autres pays? Quelles sont leurs professions
et quelles sont les usines qui emploient
particulièrement les étrangers. Nous sa-
vons, en outre, exactement quelles sont les
importantes personnalités allemandes qui
voyagent à l'étranger et où elles vont,
quelles sont les organisations à qui elles
rendent visite et où et sur quel sujet font-
elles des conférences.

— Vous devez par conséquent disposer
d'un magnifique appareil d'informations.
Où puisez-vous tous ces renseignements?

— Nos sources d'informations sont de
différentes natures.

1° Nous échangeons une correspondance
étendue avec nos amis à-l'étranger, aussi
bien près de nos frontières que dans toute
l'Europe et les pays d'outre-mer. Partout,
chez les allemands résidant à l'étranger,
le nombre de nos amis croit quotidienne-
ment. Grâce surtout aussi à nos émetteurs
à ondes courtes. Car, comme vous le sa-
vez, avec leur aide nos compatriotes du
monde entier sont invités à nous écrire, a
nous donner tous les renseignements sur

leur vie privée et sur la vie de leur en-
tourage.

2° Nous lisons ici 1,700 journaux et re-
vues du monde entier.

3° Nous possédons un fichier, sur lequel
sont portées 45.000 adresses d'organisations
allemandes dans le monde entier, avec les
indications les plus précises sur le nombre
des membres et le genre de leur activité.

4° Nous maintenons des relations per-
sonnelles avec nos amis de l'étranger par
les visites qu'ils nous rendent ou que nous
leur rendons à notre tour. Je suis allé
récemment en Afrique du sud et du sud-
ouest; j'y ai pu voir de nombreux amis
avec qui j'ai procédé à un large échange
de vues. Les allemands résidant à l'étran-
ger qui retournent en grand nombre en
Allemagne, dans leur vieux pays natal,font,
pour la plupart, une visite à notre Insti-
tut. Il est réjouissant de pouvoir regarder
dans les yeux de ces hommes qui habitent
depuis si longtemps hors d'Allemagne.
Combien de forces précieuses sont accu-
mulées à l'étranger. Ce n'est qu'à présent
que nous pouvons leur fournir, avec em-
pressement, des informations sur ce qui se
passe dans leur patrie, les tenir au courant
de tout et les encourager à une collabo-
ration active.

— Quelles applications pratiques faites-
vous de cet immense fichier?

— Choisissez la fiche que vous voulez.,
Voici, parmi les fiches des associations, la
« Section de la Fédération germano-autri-
chienne d'alpinisme » à Valparaiso, Chili.

— Eh bien. 1 regardez. Sur cette fiché
sont désignés les noms de tous les mem-
bres, leurs professions, etc. Vous y voyez
encore les voyages entrepris pour des rai-
sons privées ou scientifiques par chaque
membre ou par l'organisation elle-même,
les expériences et les observations qui ont
été faites au cours du voyage. Tout ceci
est reporté ensuite sur des fichiers établis
par matière. Nous pouvonsdonner, à l'aide
de ce fichier par exemple, des renseigne-
ments précieux aux associations alpinistes
de chez nous, lorsque des Allemands dési-
rent aller à l'étranger, ou bien lorsqu'ils
veulent se communiquer des conseils d'un
ordre pratique.

— Voilà une autre fiche : l'école Kaiser-
Wilhelm, à Shanghai,

— Cette fiche porte des indications exac-
tes sur le nombre des membres enseignants
dans cette école, le nombre des élèves,
quelles sont les matières enseignées, etc.
Toutes les modifications et observations
sont soigneusement mentionnées au fur et
à mesure. Si par exemple, un commerçant
est subitement appelé à Shanghaï, il se
rend chez nous pour se renseigner dans
quelle école il devra envoyer ses enfants.:
Nous pouvons alors lui recommander l'Eco-
le Kaiser-Wilhelm comme étant la meilleu-
re école à Shanghai..

— Que représentent ces gravures et ces
cartes?

— Dans cette section nous possédon,
une collection précieuse de 45.000 gravure.
photos, cartes géographiques, etc., du moL-
de entier. Elles nous sont envoyées de par-

! tout avec des lettres dans lesquelles sont
complétés les éléments que ne peuvent
montrer les gravures. On modifie continuel-
lement les dessins dans ce grand nombre
de petites ou grandes cartes géographiques.
Tout cela. représente un travail qui exige



beaucoup de connaissances approfondies et
beaucoup de persévérance.

La section suivante estnotre bibliothè-
que. Elle comprend 70.000 volumes et est le
dépôt central de toute la littérature alle-
mande dans le monde entier. Sans compter
les livres d'enseignement, les œuvres scien-
tifiques, etc., nous possédons 25.000 volu-
mes d'oeuvres littéraires. Nous publions
nous-mêmes un catalogue de la littérature
allemande qui, tous les mois, est envoyé,
partout et dans lequel nous recommandons
tous les bons livres nouvellement parus. Il
est de notre devoir de favoriser le déve-
loppement de la littérature allemande pu-
bliée à l'étranger. Nous avons fondé un prix
de 2.000 marks qui est attribué, tous les
ans, à la meilleure œuvre traitant d'un
sujet populaire allemand.

Voici maintenant une autre section de
cartes et 'de photos.. Elle touche plutôt à la
vie privée de nos compatriotes à l'étran-
ger. 66.000 photos et 12.000 cartes y sont
rassemblées. Ce travail de collectionneur,
auquel ne nous pousse pas naturellement
ta seule passion de collectionner, nous en-
gage dans de multiples voies. Nous avons
ainsi, outre les Allemands résidant à l'é-
tranger, de nombreux amis étrangers qui
nous procurent des lettres et des illustra-
tipns. Nous possédons également les diapo-
sitifs de la majeure partie des photos et

,
nous les prêtons pour les conférences.

A cet endroit, chers auditeurs et auditri-
ces, nous quittons les sections de documen-
tation pour nous rendre aux sections qui
l'ufilisent.

— M. le Dr Lüdiger, vous êtes chef de la
section de la presse. Racontez-nous quelque
chose sur votre travail.

— Notre travail? Nous ne nous lassons
jamais d'expliquer aux 60 millions d'Alle-
mands du Reich et aux 30 millions qui sont
au delà des frontières du Reich, que nous
sommes un seul peuple et que nous sommes
tous unis par les liens de la communauté
du peuple. Notre effort principal est con-
centré sur la publication de notre revue
<

L'Allemand à l'étranger» (Der Auslands.
deutsche). Nous avons ensuite notre service
spécial de presse qui est diffusé dans le
monde entier en toutes langues. L'année
passée nous avons attribué, par exemple,
un prix au meilleur « Hymne de l'Alle-
mand à l'Etranger »1. qui a rencontré par-
tout un si grand retentissement.

D'ici, de notre bureau de consultations di-
rigé par AI. Moshart, nous communiquons
par correspondance et personnellement avec
tous nos amis. Nous voulons aider à tous
les points de vue les Allemands résidant
à l'étranger par les organisations que nous
y avons créées, écoles, clubs, etc. Tout est
adapté aux conditions de chaque pays, con-
ditions que nous connaissons exactement.
Nous facilitons également à certains de nos
rares amis plus aisés, des voyages dans
leur pays natal, le Reich. 'Tous les émigrés
sont soigneusement renseignés par nous
sur les amis qu'ils trouveront dans les en-
droits où ils se rendent, et sur le meilleur
moyen d'y organiser leur vie. C'est un
projet inépuisable auquel nous aspirons, et
nous faisons tout ce qui est en notre pou-

-voir pour obtenir des résultats toujours
meilleurs.

— Nous approchons maintenant du plus
récent des services de notre Institut, le
service des recherches à l'étranger sur la

communauté de la famille (Sippenkunde).
Pouvez-vous nous raconter certaines cho-

ses à ce sujet, M. Krieschbach.
— Notre but consistait en premier lieu à

centraliser la documentation sur les com-
munautés de famille. C'est pourquoi nous
avons établi notre Institut de Recherches
ici, dans la ville des Allemands résidant à
l'étranger. Nous n'avons commencé notre
travail que récemment. A l'heure actuelle
nous avons onze collaborateurs.

— Quel est votre but principal?
— Nous en avons plusieurs qui sont de

grande importance pour nous. Tous les
jours arrivent des demandes formulées par
des Allemands résidant à l'étranger, d'ac-
tes d'état civil complémentaires, que nous
leur procurons. Mais je crois préférable de
vous expliquer par un exemple les cas qui
se présentent. Vous voyez ici notre « bi-
bliothèque » qui comprend déjà un nombre
imposant de volumes.

— C'est une drôle de bibliothèque, elle
ne consiste qu'en annuaires de téléphone et
en bottins.

— Oui, mais ne riez pas. C'est de la plus
grande utilité pour nous.

Notre travail le plus important consiste
à envoyer à tous les compatriotes à l'étran-
ger des questionnaires en leur demandant
des renseignements précis sur tout ce qui
pourrait nous être utile. Personne ne doit
craindre qu'il sera fait de ces renseigne-
ments un usage dans un but déloyal. Nous
recherchons, par exemple, en ce moment,
systématiquement, dans tous les bottins et
annuaires de téléphone, tous les noms et
adresses de personnes dont les noms ont
une consonnance allemande. Nous écrivons
des lettres à ces adresses et leur envoyons
des questionnaires. En retour, nous faisons
parvenir, à ceux qui nous répondent, notre
« Agenda des communautés de famille des
Allemands résidant à l'étranger », qui con-
tient des indications utiles et précieuses,
des rapports détaillés et des articles sur
notre travail. Nous voulons faire compren-
dre à nos compatriotes dispersés dans le
monde entier que nous sommes des alliés.
Une collaboration fraternelle est nécessai-
re pour atteindre le but élevé que nous
nous proposons. C'est pourquoi, nous vou-
lons nouer des relations amicales et les
cultiver. -

— Chers amis à l'étranger. Nous nous
séparons de l'Institut pour les Allemands
de l'étranger à Stuttgart. Nous espérons que
la transmission vous a donné satisfaction
et qu'elle a été bien accueillie. Prenez en
considération ce que vous avez entendu au-
jourd'hui. Ecrivez-nous assidûment. En-
voyez-nous des photos de votre famille, de
votre entourage, de votre maison. Faites-
nous des propositions sur les sujets qui
vous intéressent.

— Nous continuons notre transmission
dans quelques instants.

Racisme
hors d'Allemagne

Appel de l'Union Panaryenne
L'Union Panaryenne, dont le siège se

trouve à Vienne, est une association auto-
risée. Elle offre la possibilité à tout aryen
et à tout individu de race apparentée de
favoriser, librement et conformément à la
législation, ses aspirations. Les buts que se

propose cette association ne sont pas seule-
ment d'ordre idéologique, mais aussi d'or-
dre pratique.

Ces buts sont déterminés comme suit par
les statuts de l'Association.

« Le but de l'Association réside dans le
fait de favoriser l'union politique entre les
nations et entre les peuples aryens et les
peuples de race apparentée, pour la protec-
tion et le développement de leurs intérêts
spirituels, culturels et économiques» (S 3).

Conformément à ces règlements, les aspi-
rations de l'Union Panaryenne embrassent
non seulement le domaine spirituel et cul-
turel, mais également le domaine économi-
que. Une attention toute particulière doit
être consacrée aux questions économiques.
On peut aussi relever dans les statuts ci-
dessus mentionnés, lJu'il ne s'agit pas seu-
lement de s'opposer à l'influence étrangè-
re, mais aussi de s'efforcer à élargir le
champ de l'activité culturelle et économi-
que.

Constatant l'existence d'organisations
internationales, telles que l'Union Paneuro-
péenne, les associations universelles juives
et autres, il apparaît opportun qu'à notre
tour, nous nous organisions également en
une union panaryenne. C'est pourquoi
le champ d'activité de l'Union panaryenne
comprend tout le pays (Bundesgebiet), ain-
si que toute région où vivent des aryens
(§ 2),

Toute la correspondance doit être adres-
sée à l' « Union Panaryenne », Vienne,
6e arrondissement, Joanelligasse 3.

L'union fait la force. Si vous partagea
notre point de vue, aidez-nous à réaliser
les buts auxquels nous aspirons en adhé-
rant à l'Union Panaryenne.

La Direction de l'Union Panaryenne,
Vienne, 7 juin 1937.

Un racisme fasciste?

A propos de la mise à l'index
d'un ouvrage italien

La congrégation du Saint-Office a mis à
l'index un livre de G. Cogni intitulé le « Ra-
cisme », qui vient d'être publié à Milan.
Il s'agit d'un ouvrage exposant la doctrine
du racisme dans un esprit de vive sympa-
thie ; c'est pourquoi le Vatican l'a consi-
déré comme une œuvre de propaganae du
système raciste.

Comme on s'en souvient, il y a trois ans,
la congrégation du Saint-Office, dont le
pape lui-même est le préfet a déjà condam-
né le « Mythe du vingtième siècle Ii, ou-
vrage principal du chef hitlérien Rosenberg,
qui tend à mettre toutes les valeurs humai-
nes et sociales au service du racisme. La
doctrine chrétienne a toujours professé le
principe de l'unité foncière de la grande fa-
mille humaine. Le fils de Dieu ne fait pas
de distinction de race, de sang, de couleur,
de classe; sa doctrine est universaliste.
L'hitlérisme, par contre, est basé sur la
mystique du sang, affirme la supériorité
d'une race sur toutes les autres. Bien plus,
il met la race au-dessus de la religion. C'est
pourquoi l'idée raciste est antichrétienne,
et le Vatican ne peut accepter de transiger.

Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que le
Saint-Siège ait frappé l'ouvrage de G, Co-
gni. Ce qui pourrait surprendre, c'est qu'un
livre exaltant le racisme ait pu paraître
sans autre sotis le régime fasciste. La mys-
tique hitlérienne reste, en effet, étrangère
au culte, au génie universel de Rome. Elle



affirme la suprématie de la race germa-
nique sur toutes les autres races, et l'on
se rappelle qu'en 1933, à Florence, le Duce,

en réponse à la doctrine hitlérienne, n'hé-
sita pas à glorifier publiquement la race
latine, sans communier du reste dans la

croyance en la suprématie d'une race sur
les autres.

Cependant, le livre qui vient d'être mis
à l'index possède cette originalité qu'iln'est
pas seulement un exposé de la doctrine
raciste telle qu'elle sévit en Allemagne, il
comporte en quelque sorte la transposition
sur le plan italien et fasciste des principes
racistes hitlériens. Aux yeux de l'auteur,
le racisme n'est pas une doctrine liée à la
politique d'un seul peuple. Il a une portée
universelle; à son avis, la scission entre
Latins et Allemands est secondaire.

« Dans le fond, écrit-il dans un avant-pro-
pos, il y a l'unité fondamentale des deux
grandes races dolichocéphales romaine et
germanique qui, avec la Grèce, avec Rome,
avec la domination matérielle et spirituelle
exercée par les peuples romain et germa-
nique dans le monde médiéval et moderne,
ont répandu plus de lumière que toute autre
dans le monde. Les Italiens doivent savoir
qu'un racisme bien entendu leur apportera
beaucoup de bien en leur permettant de
prendre conscience des valeurs les plus
hautes de leur race. »

La première transposition sur le fascisme
des doctrines racistes hitlériennes,

L'auteur défend, en effet, le point de vue
que les civilisations grecque, romaine, ger-
manique, sont des civilisations nordiques et
ce qualificatif équivaut, à ses yeux, à aryen-
ne. Il défend la thèse que la Grèce et Ro-
tne, dans leur période classique, sont l'ex-
pression la plus haute du sang aryen, aryen
élant pris avant tout dans le sens idéal d'un
pouvoir spirituel supérieur. Or, à ses yeux,
le groupement fasciste doit être considéré
comme « l'une des grandes vagues de re-
flux des valeurs aryènnes dans le monde ».
Il associe à ce titre le faisceau et la croix
gammée. « La lumièr de l'antique sang nor-
dique (aryen), déclare-t-il, recommence à
illuminer le monde. Le fascisme et le na-
tional-socialisme sont déjà cette lumière. »

Le livre de G.. Cogni constitue, de la sorte,
la première transposition des doctrines ra-
cistes hitlériennes sur le fascisme. Il frap-

pe d'autant plus que jusqu'à ce jour le ré-
gime fasciste revendiquait l'originalité fon-
damentale de la doctrine mussolinienne et
s'élevait contre toute tentative de supréma-
tie doctrinaire de l'hitlérisme. On n'ignore
pas, d'ailleurs, que la grande majorité des
écrivains racistes ont déversé sur Rome et
sa civilisation un mépris sans nom.

Il est évident que si le fascisme et l'hitlé-
risme en arrivaient à communier dans un
orgueil de race, nous assisterions au para-
doxe le plus étonnant des temps modernes.

Le Temps, 21 juin 1937.

Mariages païens
C'est une étrange nouvelle qui nous arri-

ve de Budapest.
Il n'y a. pas longtemps, un couple de fian-

cés s'est rendu devant un ancien autel de
Hadour ; Hadour est un vieux dieu magyar.

Devant l'autel de Hadour se tenait un
«

prêtre » néo-païen. Il fit tendre le bras
aux deux jeunes gens, pratiqua une inci-
sion et mélangea leur sang dans une cou-
pe. Puis il répandit ce sang sur un bra-
sier.

Ces rites barbares n'ont d'autre but, com-
me on le comprend, que de restaurer les
antiques mariages païens et d'introduire
dans la chrétienne Hongrie le néopaganisme
des Gœbbels et des Rosenberg.

De toute part, en effet, s'exerce sur les
frontières du Ille Reich — Hongrie, Tché-'
coslovaquie, Pologne, cette pression païen-
ne qui anime tout le mouvement et qui est
biçn le facteur le plus inquiétant pour la
paix prochaine ou éloignée de l'Europe; la
Papauté, en la dénonçant, a bien servi, une
fois de plus, la civilisation. Ch. Pichon.

L'Epoque, 29 juin 1937.

La force de guerre de la France
Le numéro spécial de la « Wehrmacht »,

publié par le Ministère de la Guerre du
Reich, est consacré à l'esprit agressif de la
France depuis dix siècles. Il est présenté
sous une couverture illustrée par une gran-
de composition qui représente 5 soldats
noirs baïonnette au canon. Toute une série
d'articles prétendent « donner aux soldats
allemands l'image la plus exacte possible
de l'armée française ». Le numéro contient
une étude de la ligne Maginot, dont le ca-
ractère offensif est indéniable et qui a été
surtout conçue pour permettre et soutenir
la marche en avant des troupes françaises.

C'est la France, écrit la revue, qui a tou-
jours attaqué ses voisins et surtout le peu-
ple allemand. Il est intéressant de suivre
de siècle en siècle cette politique de con-
quête de la France. Elle a poussé son em-
pire pas à pas au delà de la Meuse contre
la Moselle, puis contre le Rhin. En même
temps, elle s'est emparée de la partie au-
jourd'hui française de la Flandre, de la Sa-
voie et de Nice. La politique offensive de
la France contre l'Allemagne se résume en
trois mots: détruire, diviser, dominer.

« Die Werhmacht », Berlin, 21 Mai 1937,

Ce qu'on pense du racisme en France
Le racisme est tout particulièrement ab-

surde en Europe, mais il ne se justifierait
même pas en Afrique chez les tribus sau-
vages qui, malgré leur isolement, ne sont
pas de race pure. Des hommes qui vivent
dans un pays sont façonnés par leur genre
de vie, leur culture et.leur civilisation et
non par la propriété de leur sang.

Le racisme est non seulement une absur-
ditéscientifique, mais aussi une falsifica-
tion de l'histoire. Nous ignorons bien trop
les lois de l'hérédité pour pouvoir parler
de sa « pureté ». Couramment, plusieurs
générations d'hommes physiquement sains
aboutissent à produire des rejetons ma-
lades. Mais même si la théorie de l'hérédité
était biologiquement impeccable, ce serait
encore une monstruosité que de vouloir
identifier la valeur de l'homme avec sa
prestance physique. Les qualités morales et
intellectuelles ne sont nullement liées, au
perfectionnement corporel. Si l'Etat doit
veiller à la santé publique, c'estuniquement
sous la forme éducative et non pas par des
moyens de coercition comme on les prati-
que outre-Rhin et qui ont abouti à cette
inique loi de la stérilisation.

Les prétentions ridicules à la pureté ra-
ciale ont comme conséquence les pires in-
justices et élèvent l'arbitraire à la hauteur
d'une institution en en faisant une « scien-
ce ».
-Quant aux persécutions contre les Juifs en

Allemagne, pour en connaître les causes,
il faut faire abstraction de toutes les plai-

santeries soi-disant dogmatiques et ne les
considérer que comme les effets d'une poli- *

tique obligatoire dans un Etat totalitaire qui
doit canaliser les mécontentements et trou-
ver coûte que coûte un bouc émissaire.

Chez nous en France, les juifs, même
ceux de l'Europe centrale, s'adaptent très
bien à notre vie nationale, ce qui est tout
à l'avantage de notre'pays et de la démo-
cratie. Abbé Jean Viollet.

Je ne puis juger du racisme en dehors
des perspectives chrétiennes qui, sur ce
point comme sur tous autres, apparaissent
si humaines, si larges, si antinomiques aux
théories absurdes dont notre monde en dé-
sordre porte le fardeau et le chancre. Pour
nous, l'homme vaut par ce qui en lui est
spirituel ; par la donnée spirituelle qui s'in-
carne en sa personne. L'Evangile ne con-
naît pas de race. A l'exclusivisme du peu-
ple élu, saint Paul réplique en enseignant
les gentils. Aux yeux du Christ il n'y a
ni Grec ni Juif. Il n'y a pas aujourd'hui
davantage de race éminente et de race in-
férieure.

Le racisme apparaît, en outre, comme un
substitut de religion. C'-est pour nous ab-
solument inacceptable. Dans un texte natio-
nal-socialiste, signé d'un pasteur, je lis que
la race dût correspondre à l'aspiration re-
ligieuse de la tribu germanique. C'est pous-
ser à l'extrême cette glorification de l'hom-
me par l'homme, corrélative à une dégra-
dation de l'humain dans l'animal, dont
tout le monde moderne témoigne. L'être gé-
nérique n'est pas, pour nous, l'être, mais
son substratum, pas autre chose. Il est
aussi bête de le mépriser que de l'exalter.

Enfin le racisme, par l'exclusivisme qu'il
entraîne, a provoqué en Allemagne des vio-
lences dont nous ne pouvons éprouver que
la plus profonde horreur. En admettant
même que les Juifs aient commis tout ce
dont les accusent les Rosenberg et autres,
cela ne justifierait pas la violence. La jus-
tice n'est pas distributive, elle ne tombe
pas au hasard sur les coupables et les in-
nocents. Et il est toujours injuste d'accuser
un bloc d'hommes, une classe, une race:
les hommes seuls sont responsables.

Voilà trois raisons majeures qui me font
refuser catégoriquement le racisme: hé-
résie, idolâtrie et brutaltié, Daniel Rops.

La Juste ParoleJ Paris, 20 juin 1937.

Comment il faut présenter l'Exposition Uni-
verselle au public allemand
Instructions de l'Union des Industriels de
Rhénanie et de Westphalie aux correspon-
dants de journaux.

1. Du point de vue français l'Exposition
est destinée; a) à augmenter la gloire et
le prestige de la France dans le monde en-
tier et à servir par là même sa politique
impérialiste; b) à faire œuvre de propa-
gande pour le régime du « front popu-
laire » qui gouverne en France et pour le
marxisme; c) à encourager le tourisme et
créer une ambiance favorable au commer-
ce, conditions qui manquaient jusqu'à pré-
sent pour la réussite de la politique du gou-
vernement Blum.

2. Du poinl de vue de l'intérêt général
européen l'Exposition pourrait servir: a) à
favoriser les rapports culturels et économi-
ques entre les peuples; b) à montrer les
réussites que les peuples de l'Europe ont
obtenues dans « les arts et techniques mo-
dernes » (thème réel de l'Exposition);



c) à souligner l'esprit de collaboration et
stimuler une compétition pacifique entre
ces peuples, à démontrer qu'ils ont tous
des intérêts solidaires et qu'il est néces-
saire d'élaborer en commun un plan de dé-
fense contre tout danger et à préparer la
voie à une économie internationale d'après
des principes nouveaux.

3. En comparant ces deux points de vue,
il est facile de saisir parmi les éléments
que contient l'Exposition de Paris, ceux
qui sont dignes d'être retenus et ceux qui
doivent être soumis à une critique rigou-
reuse, Il ne faut surtout pas oublier de rap-
peler les dangers qui résultent du marxis-
me et du bolchevisme, non seulement en
ce qu'ils menacent les intérêts communs
européens, mais également la France elle-
même, — même si le « front populaire »
fait preuve pendant l'Exposition de beau-
coup de modération, et cela pour des rai-
sons tactiques très compréhensibles, en
dissimulant autant que possible les côtés
obscurs de la situation actuelle.

4. Les correspondants de presse doivent
éviter les erreurs que les journalistes com-
mettent habituellement dans leurs articles
lorsqu'ils écrivent sur la France et sur Pa-
ris; point d'apologie, point de descriptions
enthousiastes, il ne faut pas se laisser
tromper par une façade brillante. Celui qui
veut porter un jugement général sur la
France ne doit pas seulement considérer
Paris; celui qui désire se forger une opi-
nion exacte sur Paris, doit savoir qu'à cô-
té de l'Exposition et des Champs-Elysées,
il y a la désolation des faubourgs et des
banlieues prolétariens.

5. L'Exposition donne, dans son abon-
dance, matière à comparaison et fournit
l'occasion favorable de mettre en valeur la
grandeur de l'œuvre allemande dans le do-

maine de l'art et de la science. Le visage

de la nouvelle Allemagne, également mar-
qué par ces deux éléments, (Dr. Gœbbels:

« romantisme d'acier ») est suffisamment
mis en évidence pour que tout journaliste,
aussi objectif soit-il, puisse lui rendre un
hommage mérité. A proximité du pavillon
allemand, et en général auprès de la parti-
cipation allemande à l'Expositon, se situent
les pavillons des nations apparentées ou
amies — parmi lesquelles le Portugal, la
Pologne, l'Autriche, l'Italie, etc, forment
une riche matière dont on peut apprécier
à leur juste valeur les liens culturels et po-
litiques.

6. En traitant le sujet de l'Exposition, de
ses détails et du milieu parisien il faut
éviter dans la même mesure deux erreurs
qui, antérieurement, furent, malheureuse-
ment, trop fréquemment commises: d'une
part une surestimation inconsidérée de tout
ce qui est étranger, d'autre part un mépri-
sant dédain. L'atpect exprimant une force
sûre d'elle, contenue, consciente de sa va-
leur, qu'offre le Pavillon Allemand, exempt
de toute vantardise ou prétention, mais
plein de dignité et de droiture, donne la
meilleure idée de l'attitude véritable de la
nouvelle Allemagne, au milieu d'un entou-
rage étranger malheureusement trop fré-
quemment excité ou prévenu contre elle.

7. L'attitude personnelle de tout visiteur
allemand doit également être guidée par
ces principes: attitude de réserve et de cal-
me, fierté d'être Allemand.

8. L'Exposition pourra peut-être offrir
certaines impulsions aux relations franco-
allemandes. La collabcration était bonne
pendant la préparation de l'Exposition; ce
fait ne doit pas être omis. Les problèmes
de l'avenir, comme celui du rapprochement
franco-allemand, ne peuvent être résolus
que par la politique extérieure officielle, et
non par des efforts privés, aussi sincères

soient-ils. Le correspondant qui effleure
dans son article sur l'Exposition, les rela-
tions franco-allemandes ne doit jamais ou-
blier, que ce rapprochement et cette paci-
fication si ardemment désirées dans un in-
térêt commun ne dépendent pas unique-
ment de nous; que, malheureusement, une
grande partie du public français, contrai-
rement au public allemand, témoigne jus-
qu'à présent d'un manque d'appréciation
juste et libre de préjugés à cet égard, et
que, dans le cas présent, également, ce ne
sont pas des initiatives unilatérales, mais
uniquement une attitude calme et digne et
des procédés loyaux dans le traitement de
problèmes difficiles qui seraient capables
de faire réussir ce projet.

9. En ce qui concerne la forme et le style
du compte rendu de l'Exposition, on devra
tenir compte, en outre des avis mention-
nés dans les paragraphes 1, 3 et 4, des
deux points de vue suivants; que cette ma-
nifestation, au milieu des événements d'im-
portance mondiale et particulièrement des
problèmes européens qui appellent une
prompte solution, ne présente qu'un évé-
nement d'importance secondaire, et qu'en
raison déjà de la réglementation de l'ex-
portation des devises et de la situation po-
litique, il ne sera possible qu'à un nombre
limité de nos compatriotes de visiter l'Ex-
position, de sorte qu'un excès de propa-
gande serait plutôt inutile.

10. Tous les renseignements sur les dé-
tails de la participation allemande sont
donnés au bureau du commissaire du Reich
(au pavillon Allemand). Téléphone: Kléber
9330.

11. Les correspondants de journaux qui
se rendent à l'Exposition Universelle sont
priés d'annoncer immédiatement leur ar-
rivée à Paris à Hans Wendt, Paris, télé-
phone: Saint-Germain-en-Laye, 200.
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ilois promulguéesauCongrèsduParti,CongrèsdelaLiberté1935,
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Dressépar KarlClfenius.préfetri»policc— Breslau.
1 - Loidecitoyennetédu Reich
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.Ahiélâationâ; R BG = Loide cHoyy^netcdu Reich.Du19.9.35.(R.G.BI.IS. 1146).
BI.Sch.G. = Loisurlaprotectiondusangallemandetdel'honneurallemand.Du 15.9.35.(R.G. BI.IS.1146)ILoisur1*

protectiondusang.1
Ces; =Loi(Loi decitoyennetéduReichouLoisurla protectiondusang).
Vo = PremièreréglementationconcernantlaR. B.G.Du14.11.35.(R. G.Bl.IS. 1333).ou premièreréglementation

concernantBl Sch.G. Du14.11.35.(R.G.BI.IS.1334).
Rd.Ed. = .Circulaireduministredel'IntérieurdugeichetdelaPr.ssedu26.11.35.concernantl'interdictiondes mariages

entreDersonnesappartenantà desracesdifférentes.—1B3/424Il (M.BI.i.V.S.1429).
M.BI.i. V. - Notejmwjfaifriftllepourl'administrationintérieure.

Observallone..Quel'unouplusieursdesgrands-parentsnosoientpasdesangallemand,maisde sangmétissé,celane sauraitaucune*
mentmodifierladéfinitiondeujuif. oude cemétisdejuif».Lessignescorrespondantsà cescasparticulierssontomisdans
lestableauxafindedonnerunaperçuplusclair.

Pourlamêmeraison.lesoriginesdesgrands-parentsnesontpasindiquéesd'unemanièredétailléedansle tableauII. La
façondontles'grands-parentsjuifssontrépartissurletableaud'originen'aaucuneimportance.carenexaminantl'origineraciale
d'unepersonne,onsebasetoujours,surle totaldel'héréditétransmisparsesgrands-parents.Afindefaciliteruntelexamen,il
estexpressémentordonnédeconsidérertoutgrand-parentayantprofesséla religionjuivecommeappartenantà la racejuive*
lapreuvecontrairen'est pasadmise.(Rd.ErK121o.Vo.R.B.G.?2 121).
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Breslau,Avrir1936 KarlÔlfenius

1t. Loi sur la protectiondu sangallemandet de l'honneurallemand.
Mariages

t. - Interâctioademariagesatmpersonnessppavtensotà AfférenteslaC"

2.- Mariagesentrepersonnesdefacesdifférentes- Usqvels IUlefcntoris&iMQspécialeIIIexige?.
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Lesdemandesd'autorisationdoiventeîreadresséesal'administrationsupérieure^n-Prusssau présidentdu conseil(M.BI.i. V. 1935S. 1455).
LescIiapoIÏIioIIIbéréditaifetdécident!

3.—Mariagesavtoiisé»

La tâche principale des administrationspubliques du IIIe Reich, chargées d'appliquer les lois de Nurembergsur la protectiondu sang et de l'honneur allemands, consiste à dépister toute « quantité d'hérédité juive »dissimuléedans le sang allemand afin de pouvoirprocéder,par lasuite, soitA « l'éliminationprogressive dusangjuif» soità sa « dissolution » également «,progressivedans lesang allemand n..
(Voir tableaux II et 3)..

Pour faciliter de tellesopérations, lapoliçe a dresse, sous forme de tableaumural,le curieux « barême racial
» que nousreproduisons; barême qui permettra à tout-fonctionnaire allemand de résoudre sur le champ

les cas les plusépineux.
(On remarquera que l'auteur du tableau portant la date d'avril 1936 seréfère à une loi promulguée postérieurement. Il y a là manifestement une

erreur que nous avons tenu à signaler. — N.D.L.R.)
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